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PRÉFACE. 


ï  ors  qu'en  faveur  de  ia  jeunelTe  je  penfal 
'^"^  à  donner  au  public  ces  élémens  de  L*ar- 
chiteâ:urc  civile  ,  que  je  n'avois  dabord 
recueillis  que  pour  mon  étude  particulierç, 
je  craignis  fort  que  ni  on  ouvrage  ne  dût 
effuyer  divers  reproches»  Cette  crainte  fe 
diffipa,  lorsque  je  réfléchis  que  je  me  propo- 
fois  uniquement  de  frayer  la  route  de  cetçç 
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Icience  aux  jeunes  élevés^  dont  l'application 
feroit  en  même  tems  paaagéc  par  d*autres 
études. 

C'eft  la  beauté  de  la  matière  qu'il  faut 
regarder  ici ,  &  non  la  nouveauté,  û  Ton 
excepte  peut-être  la  proportion  des  Statues, 
qu*on  doit  placer  à  là  face  d'un  édifice.  Ne 
l'ayant,  que  je  fâche,  trouvée  nulle  part; 
ne  pouvant  d  ailleurs  me  réfoudre  à  la  fixer 
par  l'angle  vifuelj  &  voyant  d*un  autre  cô- 
té que  les  règles  de  Mu  le  Clerc  ne  pou- 
voient  fubfiftcr  pour  tous  les  cas,  jelTayai 
d'en  déterminer  une ,  qui  dumoins  aprochât 
affez  près  de  celle,  que  Palladius  a  obfervée 
dans  les  Statues  de  la  maifbn  de  ville  de  Vi- 
cence.  Je  ne  prélènte  aux  jeunes  élevés 
que  des  chofes  connues,  ordinaires  &  ufîtées. 
Pour  qulis  ne  fafftnt  point  obligés  à  devi- 
ner 


ner  pour  fai/îr  le  fens  de  l'Authcur  ,  j'ai  évi- 
té avec  foin  les  ambages  &  l'obfcurité  des  ter- 
mes 5  j'ai  choifî  un  ftilc  fîmpic  &  familier, 
me  conformant  à  ceque  difoit  Lucillus ,  fe  non 
Romanis^  fed  Tarentinis  fui^y  Confentinis  &  Sicu- 
lis  fcrihere.    TulL  lib.  !♦  de  finib. 

J'ai  cité  fidèlement  dans  leurs  endroits 
les  autheurs,  que  j'ai  fuivis ,  &  qui  m'ont  ai- 
dé dans  la  compofîtion  de  mon  ouvrage:  je 
ne  rougis  point  de  rcconnoître  mes  maîtres. 
J*ai  fuivi  l'ordre ,  que  Vitruve  fuggere  dans 
fes  axiomes,  &  dont  voici  le  plan* 
La  première  partie  contient  cequi  concer- 
ne la  folidité* 
La  féconde  cequi  regarde  la  commodité. 
La  troifîeme  cequi  contribue  à  la  beauté. 
La  quatrième  cequi  apartient  à  la  déli- 
néation  des  plans  &  à  la  conftru(5tion* 
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Pour  vous,  illuftrcs  élevèâ,  je  ne  crois 
point  qu'il  foit  néceflkire  de  vous  faire  un  am- 
ple éloge  de  l'excellence  d'une  fcience,  qui 
au  témoignage  de  Woton,  dans  fes  élémens 
d'ArchiteUure,  n'aura  pas  befbin  de  panégyri- 
ftes ,  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  diftingués 
par  leur  noblelTe  &  celle  de  leur  esprit. 
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INTRODUCTION. 


L'architefture  eft  une  fcience ,  qui 
enfeigne  non  feulement  à  con- 


Notion 


cevoir  le  plan  d' un  édifice  &  à  le  tracer 
fur  le  papier ,  maïs  encore  à  en  ordonne!^ 
la  conftruélion  félon  les  intentions  du  pro~ 
priétaire  ou  du  fondateur.  Comme  ceux_ 
ci  peuvent  avoir  diverfes  fins  ,  les  édifi- 
ces prenent  aufli  différentes  dénominations^ 
On  appelle  édifices  publics ,  ceux  qui  font 
deftinés  aux  commodités  publiques  ,  tels 
font  les  temples,  les  Hotels  de  villes,  les 
bibliothèques  ,  les  théâtres,  les  acadé- 
mies :  ceux  qui  font  deftinés  aux  ufages 
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privés,  fe  nomment  logis  ou  maifons,  qu* 
on  appelle  palais  O,  lors  qu'  ils  font  ha^ 
bi tés  par  des  princes,  ou  quelques  autreï 
perfonues  illuftres.  Ce  font  des  monu* 
mens.  Lors  qu'ils  font  confacrés  àL'hon- 
neur,  à  la  vertu  de  quelqu*  un,  ou  à  la 
mémoire  des  aftions ,  qu  on  vent  transmet- 
tre à  la  poftérité, 
principaux  §.  H.  Les  édificcs,  pour  quelques  ufa- 
t^'omes,  ^^».^^  foient  faits,  foit  publics ,  foit  pri- 
vés ,  doivent  être  conftruits  conformé- 
ment à  l'intention  du  propriétaire;  il  faut 
donc  qu*ils  foient  tellement  diftribués,  qu*ils 
ne  gênent  en  rien  les  fonélions ,  aux  quel- 
les ils  font  deftinés.  Par  ce  principe  tout 
édifice  doit  être  utile  ou  commode;  &  cet- 
te utilité  eft  fi  étroitement  liée  avec  la  fo- 
lidité,  que  fi  celle  ci  manque.  L'autre  ne 
peut  point  fubfirter  ;  puis  qu'il  n'efl:  point 
polTible  d'exercer  fes  fon6lions  long- 
tems  avec  fureté  dans  un  édifice ,  dont  le 

tout, 

(♦)  Le  mot  palais  ,  Selon  Procope ,  vient  de  Palan- 
tc ,  nom  d'un  Grec,  qui  ayant  fait  bâtir  une 
belle  maifon  ,  l'appella  palatium  de  fon  nom. 
AUjgulte  appclla  de  même  palatium  la  maifon  des 
Célais  (jui  ctoit  fur  le  mont  palatin  ,  ou  félon 
d'autres  la  maifon  même  de  Romulus  »  qu'il 
habitoit  quelquefois  ;  de  la*  les  maifon»  des 
priaces  ^  des  grands  prirent  U  nom  de  palais. 
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tout,  ou  les  parties  menacent  ruine.  Un 
édifice  doit  donc  être  lolide.   Mais  fi  ou- 
tre r  intégrité  des  parties ,  il  ne  règne 
point  dans  le  raport,  qu'elles  ont,  foit en- 
tre elles,  foi t  avec  l'enfemble,  une  cer- 
taine élégance,  une  certaine  harmonie ,  ni 
la  folidité^  ni  la  commodité  nWe61eront 
jamais  tellment ,  que  le  Spedlateur,  l^i^àfoUàiti 
moins  au  fait  des  principes  de  L' art ,  ne 
s'aperçoive  point  qu'il  y  manque  quelque 
chofe;  il  faut  donc  qu'un  édifice  foit  foli- i-^'j^j^we» 
de ,  commode  &  beau  i  dés  lors  il  fera  ache» 
vé  dans  routei  fes  parties. 

g.  III,  U  fera  folide,  s'il  peut  durer  dans 
fon  entier  tout  le  tems  qu'il  doit  fervir 
aux  ufages,  pour  les  quels  on  le  deftine. 
Il  fera  commode,  fi  le  tout  &  les  parties, 
qui  le  compofent ,  donnent  aflez  de  facili- 
té pour  y  exercer  fes  fondions  fans  empê- 
chement &  fans  ennui.  La  vraie  beauté  rr«ze  t^au- 
ne  dépend  point  précifément  de  la  valeur 
du  bâtiment ,  ni  du  choix  arbitraire  des 
ornemens  ;  mais  de  la  jufte  proportion, 
et  de  l'harmonie  du  tout  &rde  chacune  de 
fes  parties,  La  beauté  apparente  ne  vient 
point  de  l'harmonie  des  parties  ;  mais  d'un  f"""*"'* 
A  5  autre 
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autr.e  agrément ,  qui  charme  Tceil  du  spe- 
é^ateur,  non  cependant  fans  liaifon,  ni 
Tans  convenence. 

tà  foUdité  §  IV.  En  bâtiffant  le  premier  foin  doit 
mérite    ^^^^      folîdité»    Lcs  édîfices,  qui  fubfi- 

le  premier  ^^^^^  cncorc  dc  nos  jours  depuîs  fix  à  sept 
j.^-^  fiecles ,  depuis  même  le  tems  de  J  C ,  prou- 
vent affez  que  les  anciens  lui  donnoient  leur 
première  attention»  La  durée  d'un  bâti- 
ment dépendant  de  la  matière,  &  de  la  ju- 
fte  application ,  qu'on  en  fait ,  on  doit  pré- 
férer la  matière  la  plus  folide  &  la  plus 
durable  ;  c'eft-à-dire  celle ,  qui  en .  s'ufant 
le  moins ,  eft  la  plus  propre  à  réfifter  aux  in- 
jures de  l'air,  au  feu  &  au  fardeau  qu'elle  doit 
foutenir;  &  comme  la  même  u'eft  pas  tou- 
jours également  propre  par  tout,il  faut  l'em- 
ploïer  de  forte  que  la  folidité  n'y  perde  rien. 

difirentes      R  V,  Tout  corps  teud  perpeudiculaire- 

des  parties  ment  vers  la  terre,  en  gravitant  fur  fon 

a' un  édifia 

foutien,  ou  reçoit  une  impulfion  d'un  corps 
étranger*  S'il  fe  meut  de  forte  que  la  lig- 
ne de  diredlion  ne  tombe  point  hors  de  la 
bafe ,  il  demeurera  ferme  ;  mais  fi  elle  en 
fort,  le  corps  doit  tomber:  il  tombera 
niGme  d'autant  plus  facilement,  &  par  une 

im- 


iitipulfioil  d'autant  plus  petite ,  que  la  bafe 
aura  moins  de  otandeur.  11  faut  donc  dans 
tout  édifice  avoir  égard  aux  parties  qui 
preUTent ,  &  à  celles  qui  fôutiennent  leur 
preffion.  Il  y  en  à  qui  preiTeût  pèrpendi- 
culairemeilt,  cortime  les  murs  ;  d'autres  la- 
téralement, comfiie  les  voûtes  ;  enfin  d'au- 
tres, qui out  Tune  &  l'autre  preffion,  tels 
font  les  planchers  &  les  toits.  C'eft  en 
vain  qu'on  cliercheroit  la  folldité  fans 
une  jufte  proportion  entre  la  force  des 
charges  &  la  réfiftence  de  leurs  apuis. 

§♦  VL  De  ces  principes  on  déduit  les 
règles  fuivantes  de  folidité  * 
î.  Glue  toutes  les  parties  d'un  édifice  fo* 
ient  dune  matière  foli  de,  qui  ne  fe  cor- 
rompe &  ne  s'altère  point  par  TUfage. 

2.  Qlue  toutes  les  parties  d*un  bâtiment 
(e  portent  tellement  vers  le  centre  de 
gravité,  ou  qu'elles  foient  tellement 
étalées ,  que  la  ligne  de  direéliou  ne 
tombe  point  hors  de  la  bafe. 

3.  ^ue  les  apuis  foient  proportionnés 
aux  fardeaux  qu'ils  doivent  porten 

4.  ^ue  les  paties  folides  répondent  aux 
folides,  &  les  vuides  aux  vuides. 


3  o  cil 
>.  Glue  ies  bafes  foient  plus  grandes 
que  la  ftruélure,  qu'elles  doivent  fou- 
tenir. 

6.  (lue  toute  teinture ,  fur  la  quelle  fe 
fait  une  impulfion  plus  forte,  oppofe 
une  plus  grande  bafe  à  la  partie  dont 
elle  reçoit  rimpulfion* 


PREMIERE  PARTIE. 
Tout  édifice  doit  être  folidé 

§.  VIL 

La  folidité  d'un  édifice  doit  naître  de  la 
matière  &  de  fa  jufte  application , 
des  fondemens ,  de  la  ftruélure  des  murail- 
les, des  pavés,  des  lambris  ou  des  plan- 
chers, des  voûtes^  Nous  allons  traiter 
tous  ces  points  dans  autant  de  chapitres. 

CHAPITRE  I. 

De  la  matière  des  édifices, 

§.  vir. 

T  a  matière  d'un  édifice  font  les  pierres , 
les  briques ,  la  chaux ,  le  fable, 
i3  plâtre,  le  limon,  largille,  différens 

mé- 
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métaux,  le  verre,  le  bois»  Puisque  félon 
le  $^  4.  on  doit  choifir  la  matière ,  qui  ré- 
fifte  le  mieux  aux  injures  de  i'air ,  &  s 'ufe 
le  moins,  un  Architeéle  doit  avoir  une 
connoiflance  exaéle  de  toutes  fes  pro- 
priétés. 

Lei  pierres  naturelles  ne  font  qu'un  Diprens 
compofé  de  parcelles  de  fable  très  minces,  fUr'L/* 
qui,  plus  elles  font  fubtiles  &  foîides» 
plus  elles  rendent  les  pierres  folides  &par* 
faites;  tels  font  les  marbres,  l'albâtre, 
pierres  chez-nous  trop  prétieufes  pour 
qu'on  en  falFe  des  bâtimens  ,  qu'elles  ren- 
droient  d'ailleurs  inaltérables.  (*) 

€.  IX*  Il  n'ya  que  les  autres  clafles  «  qui 
fervent  à  la  conftruélion  de  nos  édifices»  c&rvitres 
Ce  font  les  pierres  de  carrières ,  les  pier- 
res de  fable,  le  tuf  &  l'ardoife.  On  taille 
les  pierres  de  carrières  pour  les  bâtimens 
plus  folides.  Lors  qu'onlesemploïti  brutes, 
leurs  côtés  ne  pouvant  s'unir  exaâement 

à  cau- 


(♦)  Salsbourg  ,  la  Boè'mc ,  la  Siléfîe ,  le  Voigtîand, 
U  Mifnic  ,  le  canton  d'Egra  ,  Wctherau  ,  Ra- 
tisbonne  fourniflent  un  marbre  aflcz  beau  ,  dont 
nous  nons  fervous ,  aulfibien  que  de  l'alibatre 
pour  jcvêtir  les  murs  intérieurement  &  ©m^r 
les  entrées  &c.  jnais  i'humiditc  le  gâte ,  &■  1} 
fa-Qt  l'ei>  éleignw  ayes  foin. 
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à  caufe  de  leur  irrégularité ,  elles  laiffent 
de  grands  vuides ,  qu'on  doit  bien  remplir 
de  mortier»  C'eft  avec  ces  pierres  que  l'on 
bâtit  de  la  manière  la  moins  difpendieu  'e, 
pourvûqu'on  ne  doive  point  les  amener 
de  trop  loin.  Les  plus  enfoncées  en  teare 
font  les  plus  dures ,  parce  qu'  elles  con- 
trarient plus  diflicilement  l'humidité  des 
çaux  de  pluie.  Le  tems  propre  à  les  tirer 
eft  l'été ,  parcequ  il  eft  plus  fec  que  les  au- 
tres faifons,  <&  dès  lors  plus  convenable. 
Celles,  qu'on  à  tirées  récemment  font  plus 
molles  &  propres  à  la  fculpture  ;  mais  on 
fie  doit  les  employer  à  la  conftruflion  des 
bâtimens ,  qu  après  deux  on  trois  années  : 
ces  pierres  étant  taillées  donnent  une 
PiWe  de  matière  très  folide»  La  pierre  de  lable  fe 
gâte  par  le  nitre  &  Thumidité,  mais  elle 
obéit  facilement  à  la  main  de  l'ouvrier* 

ILfi  Tuf.  ^*  ^^^^  ^^^^  conftruit  une 
muraille  légère  i  &  capable  de  foutenir  un 
grand  poids,  Acaufe  de  fes  parties  poreu- 
fes  &  analogues  à  la  chaux ,  celle-ci  s  yat. 
tache  avec  ténacité-  On  peut  s'en  fervir 
auffi  pour  la  Struélure  des  voûtes.  Pour 
le  moins  dur,  ou  remploie  dans  les  3tru* 

élnres. 
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£lures,  qui  ne  doivent  point  foutenir  un 
grand  poids,  &  pour  remplir  les  cavités 
des  murs:  il  faut  l'écarter  des  cheminées 
&  du  feu,  au  quel  il  ne  réfifte  point* 

L  ardoife  ne  s'emploie  point  dans  la  L^arioife. 
conftru6lion  des  murs,  mais  dans  la  cou- 
verture des  combles,  fur  tout  des  tours 
fort  élevées  &  expofées  aux  vents.  Les 
cailloux  &  les  autres  pierres  de  cette  na.^°"''' 
ture,  qu'on  tire  des  fleuves ,  font  trop  pe- 
tits, ou  ne  font  point  afless  épurés  d'un 
mélange  terreux  &c.  Ils  ont  ciKore  trop 
de  pefanteur,  trop  d'égalité  dans  leur  fur- 
face,  &  ne  peuvent  qu'  à  peiné,  à  caufe 
de  la  petiteffe  de  leurs  pores  ,  s  unir  avec 
la  chaux.  AulTi  ne  s'en  fert-on  que  pou^ 
paver  les  cours ,  les  rues  &c. 

§.  XL  Ou  éprouve  la  bonté  des  pierres,  unmere 

^    ,  .,11  -  1  d'éprouver 

fi  étant  tirées  de  la  carrière ,  on  peut  les  us  pierres, 
laiifer  expofées  à  l'air  libre  pendant  quel- 
ques mois ,  fur  tout  en  hivev  ou  en  autom- 
ne ,  fans  que  leurs  parties  extérieures  fe 
dilTolvent  \  fi  étant  demeurées  deux  ou 
trois  jours  dans  l'eau,  elles  ne  pefent  point  * 
davantage;  fijettées  au  feu  elles  n'éclatent 
point  eB  morceaux  ;  fi  dnns  un  cems  humi» 

d« 
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de  elles  ne  fuënt  point  ;  Si  leurs  fragment» 
jettes  dans  un  vafe ,  où  l'on  ajoute  de  la 
limaille  de  fer,ne  troublent  point  L'eau  qu'on 
y  aura  verfée,  lors  même  que  le  tout  aura 
été  bien  agité  &  mêlé  enfemble.  Enfin 
les  pierres  font  folides ,  lorsque  les  pliures 
de  leurs  veines  font  aiguës  &  nettes ,  ou 
Vorsqu'  étant  caffées,  elles  préfentent  de 
petites  goûtes  angulaires.  Elles  fe  fendent 
facilement ,  lorsque  leurs  veines  font  rou- 
geâtrei  &  viciées,  mais  non  point  lors 
qu'  elles  paroiflent  femblables  à  du  verre 
ou  à  de  la  glac«  verte. 
i^esbri^uts     g.  XIL  Les  briques  fe  font  d'une  terre, 
qui  tire  furlacraïe,  blancheâtre,  ou  rouf- 
fe,  mais  fans  gravier,  &  qu'il  faut  bien 
pàitir.  Elle  ne  doit  point  être  mêlée  de 
vers  ou  de  racines  d'herbes ,  parceque  ces 
vers  &  ces  racines ,  fe  confuniant  par  le 
feu,  laiffent  des  cavités 5  où  riiumidité s'in- 
finuë  ;  celle  ci  s'y  gelant  en  fuite  par  le 
froid,  qui  furvient,  gâte  les  briques.  La 
marque  d'une  terre  propre  à  faire  la  brique 
eft,  fi  lorsqu'  on  marche  deflus  après  une 
petite  pluie ,  elle  s'attache  abondamment 
à  la  plante  des  pieds  ,  &  y  adhère  avec 

téna- 


ténacité;  ou  fi  en  la  maniant  avec  les 
mains  on  la  divife  avec  difficulté.  Il  faut 
la  purger  avec  foin  des  plus  petits  cailloux  \ 
cat  s'ilen  refte ,  pendant  la  cuite  des  bri- 
ques ils  fe  convertiront  en  chaux ,  qui  ve- 
nant à  s'enfler  par  riiumiditéj  qui  s'y  iiifi- 
nuera,  rompra  les  briques^  On  la  purge 
en  la  fefant  fouler  aux  pieds  par  le  bétâil  > 
enfui  te  par  des  maneuvres* 

§.  XlIIi  Lors  qu'on  en  â  fait  Uii  mor- 
tier bien  préparé,  qu'on  le  conferve  dans 
une  folTe  à  l'air  libre  pendant  deux  hivers 
&  un  été  ;  enfuitê  on  en  fait  des  briques 
dans  de  petites  formes  de  bois ,  que  Tort 
parféme  d'un  fable  bien  fin ,  ou  de  pouffiez 
re.  Il  faut  les  faire  en  automne,  depeur 
qu'en  été  la  furface  extérieure  ne  fe  fech(5 
dabord ,  tandisque  l'intérieur  demeure  en- 
core humide ,  cequi  fûrement  les  feroit 
gercer.  En  hiver  le  froid  les  feroit  geler, 
&  dés  lors  elles  fe  romproient.  Qluaad  on 
éft  contraint  d'en  faire  pendant  toutes  les 
faifons,  qu'on  les  couvre  en  été  de  paille! 
humide,  &  de  fable  en  hiven 

§.  XIV.  La  dimenfion  des  briques  pa-  teur  m- 
tallélépipedes  eft  telle,  que  huit  font  un^"''** 

B  pied 
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pied  cubique,  C'eft  à  dire  leur  longueur 
eft  d'un  pied,  la  largeur  d'un  demi,  la 
heaurt=i  Outre  que  cette  forme  rend 
les  briques  plus  propres  à  la  conftruftion, 
elle  eft  encore  très  commode  pour  le  cal- 
cule Stéréométrique  D'ailleurs  les  bri- 
ques font  fufceptibles  d'autres  Figures  pro- 
pres à  diverfes  parties  d'un  édifice,  com- 
me les  corniches ,  les  cheminées ,  les  voû- 
tes  &c. 

§.XV.  Lorsque  les  briques  font  faites, 
on  les  cuit  dans  un  fourneau  préparé  à 
cet  ufage  (**),  à  fin  de  les  rendre  plus  fo- 
lides»  On  ne  doit  cependant  point  les  ero, 
ploier  dabord ,  parcequ  étant  trop  féches, 
elles  otent  à  la  chaux  toute  fon  humidité, 
&  ne  s'unifient  point  aflbz  avec  elle.  On 
fait  avec  la  brique  une  muraille  ferme, 
peu  pefante,  &  qui  fe  féche  dabord. 

§.  XVI.  Les  briques  fervent  non  feule- 
ment pour  les  murs,  mais  encore  pour  les  pa- 
vés 

(*)  Ou  çeut  divcrfîfier  la  pofîtion  de  8  briques  preS'- 
qu'  a  l'infini,  en  coniervant  toujours  le  pied 
cubique 

(♦*)  Les  Romains  fc  fcrvoicnt  de  briques  non  cui- 
tes. Aulîî  Vitruve  Liv.  3.  Chap.  prefcrit-il 
de  les  faire  fécher  pendant  deux  ans  avant  de 
s'en  fcrvir.  Goldman  vent  qu'  étant  cuites  cm 
les  falTe  tremper  dans  L'eau  ,  ôc  enfuite  cuire 
derechef}  mais  cela  fcxoit  trof  frayeux. 
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vés  &  les  combles:  alors  on  les  appelle 
carreaux,  tuiles,  &  faîtières  ou  tuiles  fla- 
mandes. Les  carreaux  font  ordinairement 
un  pied  quarré:  on  peut  cependcnt  leur 
donner  une  figure  hexagone  ,  o6logone 
&c,  La  longueur  des  tuiles  eft  d'un  pied , 
la  largeur  d'un  demi,  Ilya  une  efpece  de 
tuiles  creufes,  qu'on  peut  appeller  doubles 
i^îtieres  :  elles  font  planes  à  demi ,  &  pré- 
fentent  fur  les  côtés  deux  petits  canaux, 
dont  l'un  eft  concave  &  l'autre  convexe. 
Les  tuiles  donnent  de  l'agrément  aux  com- 
bles, les  tuiles  flamandes  de  la  fermeté, 
les  doubles  faîtières  l'une  &  Tautre. 

g.  XVII.  Pour  s 'afl*ûrer  de  la  folidité  Manîerre 
des  briques,  il  n'ya  qu'  à  les  mettre  atrTuur 
l'épreuve  d'un  poids  fuffifant»  On  faura 
fi  elles  font  bien  cuites  par  le  fon  qu  elles 
rendent  lorsqu*  on  les  frappe.  On  jugera 
que  leurs  pores  font  affez  reftreints ,  fi 
après  les  avoir  plongées  dans  Teau ,  elles 
ne  changent  point  de  couleur ,  &  ne  de- 
viennent pas  plus  pefantes  :  on  verra  fi  el- 
les font  affez  épurées ,  fi  les  ayant  rom 
jpuës,  on  n'y  découvre  point  de  gravier. 
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§.  XVIIL  Ni  les  pierres ,  ni  les  bri« 
ques  ne  con^li  tueront  point  un  mur  folide,  fi 
elles  ne  font  bien  liées  entre  elles  par  le 
moyen  du  fable ,  de  la  chaux ,  de  l'argil- 
le,  du  plâtre,  du  limon.  La  chaux ,  lame 
de  tontes  les  ftru61ures ,  eft  une  matière 
blanche  faite  de  pierres  dures  &  non  ter- 
reufes ,  que  Ton  calcine  par  le  feu  (*). 

Ayant  fermenté  dans  l'eau,  &  prépa. 
rée  de  différentes  manières,  elle  fert  a  la 
ftru6lure  des  murs ,  à  faire  des  pavés  d'en- 
duit &  à  blanchir  les  murailles  (**).  Al- 
bert! croit  que  la  chaux  la  plus  propre  pour 
la  conftru6lion  ,  eft  celle  qui  fe  Jfait  de 

(*)  11  faut  faire  cuire  les  pierres  l'efpacc  d'environ  6c> 
heures  ,  à  proportion  qn'elles  font  plus  ou  moins 
dures  ,  afinquc  réduites  en  parti«ulestrés  fub- 
tiies  elles  s'iniînuent  plus  facilement  dans  les 
pores  des  pierres  &  des  briques  ,  &  les  unillent 
plus  fortement.  Avant  de  jctter  les  pierres  dans' 
le  chaux-four  ,  on  doit  les  brifer  ,  de  peur  que 
rexpamion  de  l'air  ,  renfermé  dans  leurs  cavi- 
tés,  n'endomage  le  fourneau,  qui  pour  cette 
même  ràifon  doit  avoir  une  jufle  hauteur  ,  & 
qu'on  doit  placer  dans  un  endroit  ,  qui  abonde 
de  pierres  <Sr  de  bois ,  pour  qu'on  épargne  les 
fraix  du  voiturage.  Au  reite  la  chaux,  qu'on 
fait  avec  le  charbon  de  terre  ou  la  houille  en 
tll  plus  grafle  ,  &  fe  fait  avec  plus  de  prompti- 
tude. 

(**)  Ilyen  à  qui  croient  que  le  marbre  cuit  donne 
une  chaux  de  bonne  qualité  -,  mais  ce  n'eit  pas 
du  marbre  ,  comme  l'a  remarqué  le  célèbre  Mr. 
Penther  ;  c'eli:  un  albâtre  femblablc  au  marbre 
pour  la  beaut'; ,  &  a  variété  des  couleurs.  Ilya 
une  dureté  trop  rigide  dans  le  marore  ,  quine 
fe  réduit  point  À  la  calcination ,  mais  k  la  vi- 
thiicacio£i. 


pierres  de  moulin;  de  même  que  celle, 
qui  fe  fait  des  pierres,  qu'on  tire  d'un  en- 
droit ombragé ,  &  humide  ,  eft  préférable 
à  celles  des  pierres,  qu'on  tire  ordinaire* 
ment  des  champs  &  des  montagnes.  Selon 
Palladius  les  pierres,  qu'on  prend  des  ri- 
vières &  des,  fleuves  fournilTent  une  chaux 
blanche  &  pure, 

§.  XIX,  Les  indices  d'une  chaux  d'un  Marq^ 
bon  calibre  font;  fi  elle  eft  blanche,  lege- 
re,  fonore,  &  fi  d'elle-même  elle  ne  fe 
réduit  point  en  poudre;  fi  la  pierre  étant 
cuite  devient  d'un  troifieme  plus  légère, 
qu'elle  n'étoit  étant  crue;  fi  lors  qu'on  l'é-. 
teint,  elleabforbe  beaucoup  d'eau,  fi  elle 
j€tte  une  fumée  abondante ,  &  s'attache 
avec  force  aux  côtés  du  réceptacle.  Vi- 
truve  confeille  de  fonder  avec  un  couteau 
s'il  ne  refte  plus  de  petites  pierres  dans  la 
chaux  :  s'ily en  demeure ,  c'eft  une  marque 
qu'elle  n'ell  point  affez  éteinte:  fi  elle  ne 
s'attache  point  au  couteau ,  elle  ne  fera 
point  ajfez  macérée.  Du  refte  la  chaux  la 
meilleure  pour  les  édifices ,  eft  celle  qui 
fe  fait  d'une  pierre  bien  denfe,  &  pour  les 
crépis ,  celle  qu'on  fait  d'une  pierre  moin^ 
denfe  &  fpongieufe.        B  3     §,  XX. 
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niere  fuivante  :  dans  un  réceptacle  fait  de 
planches,  &  incliné  fur  un  côté,  pour- 
que  la  chaux  puiffe  mieux  découler ,  on 
met  les  pierres  calcinées,  qu'on  fait  fer- 
menter avec  Teau  ;  quand  elles  font  bien 
dilfoutes,  on  à  foin  de  les  faire  gâcher; 
enfuite  on  fait  couler  la  chaux  bien  fon- 
due dans  une  foffe  voifine,  profonde  de 
4,  5  ou  6  pieds,  où  il  fera  fort  expé- 
dient de  la  laiiFer  repofer  quelque  tems 
avant  de  L'employer,  pourque l'eau,  qui 
ne  fe  fera  point  afîez  incorporée  avec  fes 
parties ,  s'abforbe  dans  la  terre. 

§.  XXL  Bokler  confeille  dans  fes  notes 
ad  Palladiîim  Liv»  2,  Chap.  de  mettre 
une  couche  de  chaux  vive  de  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds ,  de  la  couvrir  à  la 
ie  u  con-  même  hauteur  de  fable  folfile ,  ou  de  rivie- 
fe^v'r»  .  verfer  enfuite  affez  d'eau  pour  l'é- 
teindre ,  &  pour  qu'elle  ne  fe  réduife  point 
en  poudre  faute  d'humidité  ;  de  couvrir 
entre- tems  avec  foin  les  fentes,  que  la  fu- 
mée fait  dans  le  fable  en  s'élevant ,  afin- 
que  les  vapeurs  ne  trouvent  point  d'ilfuë. 
Une  chaux  préparée  de  la  forte  pendant 


plu- 
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pîvfieurs  années  devient  une  efpece  de  li- 
thocolle, très  propres  pour  les  enduits  des 
murs,  lorsqu  il  faut  y  peindre, 

XXIL  Pourque  la  chaux  foit  propre  Mortier 
à  la  conftrudVion  des  bâtimens  (*),  elle 
di)it  être  mêlée  avec  le  fable,  &  cette  mix- 
ture fe  nomme  mortier.   On  met  plus  ou 
moins  de  chaux  félon  la  nature  du  fable  ; 
fi  c'eft  un  fable  foflile  ou  de  cave ,  on  en 
mêle  trois  parties  avec  une  de  chaux,  &  l'on 
en  met  deux ,  fi  c'eft  un  fable  de  rivière.  Le 
mortier  ne  doit  être  ni  trop  épais,  ni  trop 
fluide,   l'eau,  avec  la  quelle  on  le  prépare, 
ne  doit  point  fe  prendre  des  lacunei  ri  des 
marais,  mais  des  fleuves  &  des  fontaines. 
Il  faut  avoir  foin  qu'il  foit  bien  corroyé  le 
même  jour ,  qu'on  doit  l'employer  ;  lorsqu* 
îl  gît,  il  fe  corrompt  ou  perd  beaucoup  de 

fa  bonté  (**).     On  connoit  la  bonté  du 
B  4  mor- 

.(*)  Elle  cil  d'ellc-mcme  trop  Icgcre  &  trop  grafle  ^ 
pour  qu'elle  s'unilTe  aux  pierres  ;  vaque  la  co- 
héficiii  des  folides  n'clt  promue  ,  que  par  les 
corps  ,  qui  uprochent  plus  de  leur  gravité  fpé- 
fique ,  &"  font  fufcfptibks  des  mêmes  proprié- 
tés ,  par  les  principes  de  phyjique. 

^**)  "Nous  voyons  dans  les  relations  de  Hambourf, 
tirées  des  voïagcs  de  Tho.  Shawspag.  206  nouv. 
édit.  de  I.ondrc  17^7.,  que  les  Maures  font  un. 
mortier  excellent  :  ils  font  paflcr  par  le  criblç 
une  portion  de  fable  avec  deux  de  cendre  & 
tjrois  de  chaux  ;  ils  pilent  en  fuite  ce  mélange 
^Ycc  des  pilons  de  bois  ,  &  de  tcms-en-tcms  pen« 

danc 


mortier  lorsqu'  il  tombe  lentement  &  avee 
peine  de  la  truelle  inclinée,  &  qu'il  y  en 
demeure  quelque  chofe,  mais  pas  tropv 

§.  XXni.  Pourque  le  fable  fe  mêle  bien 
Jivec  la  chaux,  qu'il  foit  fec  &  rude,  & 
qu'il  ne  foit  ni  brillant  ni  blancheâtre  :  une 
longue  expérieme  a  prouvé  que  le  blanc  eft 
très  mauvais;  la  raifon  qu'en  donne  Mr. 
Wolf ,  eft  que  fes  furfaces  n'ont  point  ef- 
fez  d'afpçrité.   Il  ne  doit  point  être  ter- 
reux.  Le .refte  égale,  celui  de  rivière  vaut 
mieux  que  celui  de  cave  ;  par  ceque  celui 
ci'  long-'tems  expoféaux  injures  de  Pair,  fe 
réduit  en  petites  parcelles  trop  minces  & 
trop  molles.   L'autre  ^ft  du  meilleur  ufa? 
ge  dans  les  fondemens ,  fous  les  eaux  &  fur 
les  bords  de  la  mer.  Vous  jugerez  4e  la  du- 
deté  du  fable  par  le  bruit  qu'il  fait,  lors- 
qu  on  le  manie  avec  la  main.    S'il  ne  laif- 
fe  point  de  poulTiere  dans  les  endroits  qu'il 
aura  occupés ,  ou  s'il  ne  fouille  point  un 
linge  blanc j  fur  le  quel  vous  l'aurez  mis, 
cela  yous  indiquera  qu'il  n'eft  point  mêlé 

de  particules  terreftres;  voys  jugerez  de 
\  mê- 

dant  trois  jours  &  trois  nuits  ils  l'arofent  légè- 
rement d'eau  &  d'huîlc ,  jusqu'  à  ccqu'il  devi- 
vienne  épais  &  g'uant  :  ce  mortier  clt  d'un  ufa- 
gc  exquis  pour  les  voûtes  ôc  les  pavés  d'enduit. 
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même,  s'il  ne  trouble  point  l'eau,  ou  vous 
l'aurez  jetté,  &  s'jl  ne  produit  point  d'herr 
hes  (*). 

§y  XXIV,  La  poudre  faite  de  brique,  Lapojfo- 
fur  tout  la  poflblane  (**) ,  fe  durcit  Tous 
les  eaux»  Ily  en  à  une  autre  efpece  très 
propre  pour  le  mortier.  On  la  fait  en  Al- 
lemagne d'une  terre ,  qui  fe  trouve  près 
du  Rhin.  Ou  la  fait  cuire  comme  le  plâ- 
tre, &  enfuite  on  la  pile:  elle  eft  très  en 
ufage  dans  les  Pays-bas,  d'où  elle  à  pris 
fon  nom  ,  terralTe  de  Hollande,    On  fe  ^  ^ 
fert  encore  d'une  autre  dans  les  Pays-bas,  Hoiian- 
c'eft  la  cendrée  de  Tournav ,  dont  on  fait  j"^*"" 
un  mortier,  qu'on  emploie  dans  les  ouvra-  "''^ 
ges,  que  l'on  conftruit  fous  les  eaux. 

La  poudre ,  qui  fe  fait  de  fragmens  de  poudre  de 
grais  broyés ,  da  mache-fer ,  de  charbons  tmtierlT 
de  terre  pilés  ,  &  mêlés  avec  des  fra gr 
mens  de  pierres  de  moulin  pulvérifes  &  la 
chaux ,  donne  encore  un  mortier  excellent 
pour  la  conftruélion  des  ponts ,  des  cafcar 
B  5  des. 


(*)  Cclni  de  mer  rit  le  plus  mauvais  :  on  ne  doit 
s'en  fevoir  au  défaut  d'autre  ,  qu'  après  l'avoir 
Lavé  &  purgé  de  fon  fel. 

(**)  On  la  trouve  dans  le  pays  de  Bayes  &  dans 
les  environs  du  Véfuve.  Vitrnve  I.iv,  2.  Chap. 
S.  l'appelle  puteolanus  du  nom  de  la  ville  pouf- 
fole  fur  les  confins  de  la  Campagne* 
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des,  des  cataraftes  &  des  citernes.  La_ 
chaux,  qu'on  mêle  avec  cette  poudre, 
doit  être  de  la  meilleure  efpece;  il  faut 
encore  qu'elle  ait  été  bien  confervée  dans 
un  réceptacle  pendant  quelques  jours. 
i^e  plitr»  On  fait  le  plâtre  en  calcinant  les  pier- 
res d'une  efpece  plus  molle  ,  ou  bien 
l'albâtre,  Lorsqu  il  eft  cuit,  on  le  ré- 
duit en  poudre.  Le  mieux  eft  de  l'em- 
ployer dès  qu'il  eft  fait,  par  cequ'  il  con- 
trafte  facilement  l'humidité  d'un  fol  humi- 
de, des  brouillards,  ou  par  d'autres  inci- 
dens;  ou  bien  il  fe  durcit,  &  devient 
iroins  propre  pour  l'ufage.  Les  murs 
faits  de  plâtre  ont  plus  de  fermeté  &fe  fé- 
chent  plus  vite.  Il  fert  fur  tout  aux  pa- 
vés d'enduit  &  aux  plats-fonds.  La  ténaci- 
té ,  avec  la  quelle  il  joindra  dabord  les 
pierres  &  les  briques,  vous  annoncera  fa 
bonté.  Il  doit  être  confervé  dans  un  lieu 
fec. 

ufage  du  XXV.  L'ufage  du  limon  eft  quelque 

Limon,  foisnéceflaire,  fouveut  utile  &  quelque 
fois  nuifible.  Dans  les  malTifs  des  fonde- 
raens,  qui  repofe  fur  des  patins,  on  s'en 
fert  au  lieu  de  la  chaux ,  qui  corrompt  les 

les 


les  bois  :  &  par  ceque  les  pierres  liées  par 
la  chaux  fe  féparent  par  la  véhémence  du 
feu,  on  doit  dès  lors  félon  le  §  4  unir  par 
largille  ou  le  limon  les  bois  &  les  pierres, 
qui  y  feroient  expofés  :  l'ufage  du  limon 
eft  nuifible  dans  les  ouvrages  hors  de  ter- 
re, parceque  la  chaleur  le  crévalTe ,  &rhu- 
midité  le  vicie*  L'expérience  nous  prou- 
ve que  le  limon  eft  d'une  gravité  fpeci fi- 
gue presqu'  égale  à  celle  des  pierres  &  des 
briques,  &  félon  la  note  du  §  22  il  ne  peut 
fe  mêler  avec  le  fab.e.  L'argille  ordinaire- 
ment plus  pefante ,  &  qu'on  doit  tempérer 
par  le  fable  ou  d'auties  corps  légers ,  com- 
me les  poiles,  la  paille  &,  eft  propre  â 
conftruire  les  digues  des  étangs  &  les  ou- 
vrages fouterreins.  Il  faut  la  cribler  auffi 
bien  que  le  limon  pour  les  dégager  du^" 
gravier. 

§.  XXVI.  On  doit  préférer  un  fer  flexi- 
ble &  bien  cohérent  au  fer  apre  &  rigide. 
Le  premier  eft  propre  pour  les  fourneaux, 
les  foyers,  les  cheininés;  le  dernier  pour 
les  ancres,  les  grillages,  les  crampons, 
les  tenons  &c.  Le  fil-d'-archal  ou  fil  de 
fer,  qui  fert  â  lier  les  joncs,  qui  doivent 

re- 
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recevoir  un  enduit,  doit  palTer  auparavant 
par  le  feu,  pour  qu'il  devienne  plus  flexi- 
ble &  plus  maniable.  Le  fer- blanc  s'em- 
ploie pour  les  ferrures,  les  goutieres  &  la 
couverture  des  tours.  Pourqu'  il  ne  fe  rouille 
point  fur  les  toits,  on  l'enduit  d'une  couleur 
d'huile  (*).  Le  plomb  fondu  fert  à  affer- 
piomb-  mir  les  tenons,  les  tirans  &  les  verges 
de  fer;  réduit  en  tables  il  fert  à  couvrir 
les  coyers  &  les  noues  :  mais  Penther  eft 
d'avis  qu'on  ne  doit  prefque  point  s'en  fer- 
vir  pour  couvrir  les  toits,  par  ceque  la 
chaleur  &  le  froid  le  font  fendre,  l'un  en 
le  condenfant,  &  l'autre  en  l'étendant.  Il 
rend  d'ailleurs  le  toit  trop  pefant ,  &  ve" 
nant  à  fe  fondre  dans  les  incencfies,  il  de- 
vient funelte  aux  hommes  &  aux  édifices. 
Si  cependant  on  veut  s'en  fervir ,  comme 
on  peut  lui  faire  prendre  toutes  fortes  de 
figures ,  on  doit  en  arranger  les  tables  les 

unes 


(*)  Jul.  Salbcrg  in  aft.  fuec.  Tom.   i.  pag.  49 

mxrquc  que  la  couleur  rouge,  ayan":  p'  rdu  bientôt 
fes  parties  grafTes  &  oléagincufes  par  le  chaud  , 
le  froid  &:  l'air  même  ,  vicie  confidfrablc- 
ment  le  fer  ;  c'eft  pourquoi  il  confei lie  d'en- 
duire les  toits  couverts  de  fer-blanc  d'une  cou- 
leur faite  de  fuie  ,  d'huile  de  lin  &  d'une  gom- 
me forte  ;  cequ'  il  fayt  faire  au  printems  ,  de- 
peurquc  les  fortes  chaleurs  ne  corrompent  la 
couleur  récemment  appliquée. 
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mies  fur  les  autres  en  forme  d  écailles. 
Le  blaucheàtre  eft  préférable  à  celui  qui  ti* 
te  fur  le  noir. 

Le  cuivre  eft  durable  &  très  propre  Le  cuivre. 
pour  les  toits  j  mais  fomptueux.   Le  roux, 
mêlé  de  particules  jaunâtres  ,  qui  brillent 
ça  &  là  eft  regardé  comme  le  meilleur. 

Les  verres  >  pourqu'  ils  foient  bons ,  Les  verres. 
doiventêtre  nets, bien  clairs  bien,  unis,  fans 
aucun  mélange  de  petits  grains.  Ceux  de 
Uenife  &  d'Angleterre  paifent  pour  les 
premiers,  enfuite  ceux  de  France  &  de 
Boè'me  font  les  plus  eftimés*  ' 

§.  XX VIL  Puisque  félon  le  §  4  &  les  Leshois, 
fui  vans ,  on  doit  avant  tout  choifir  la  matiè- 
re la  plus  durable  ,  il  faut  éviter  le  trop 
grand  ufage  du  bois  dans  les  édilices,  qui 
doivent  durer  long-tems  ;  fans  quoi  ils  fe- 
ront fujets  aux  incendies ,  &  fe  confume- 
meront  d'ailleurs  aifez  tôt  par  la  carie  &  la 
pouriture.  Le  meilleur  bois  eft  celui,  qui 
eft  le  plus  compaéle  &  prend  le  moins 
rtiumidité  ;  Tébene,  lebouis,  le  prunier, 
le  noyec  &  fojit  de  cette  elpece,  mais  aflez 
rares.  Entre  ceux  que  nous  avons  aboa- 
damment,  les  bois  incultes  &  ftériles  font 

les 
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les  plus  folides ,  fur  tout  ceux  qui  croifîent 
fur  les  lieux  élevés  &  dans  les  contrées  bOi- 
réaies.   Ceux,  que  produifent  les  valêes  & 
les  endroits  marécageux,  ou  dont  le  tronc 
s'eft  corrompu  infenfiblement  pendant  plu- 
fieurs  années ,  font  plus  fujets  à  la  pouritu- 
re  que  les  autres.  Entre  les  fruitiers,  ceux» 
qui  portent  un  fruit  tardif  &  plus  âpre , 
doivent  avoir  la  préférence»    On  à  remar- 
qué que  les  bois  blancs  font  moins  folides* 
§.  XXVIIL  On  peut  encore  confidérer 
dans  le  bois  fes  différentes  parties.  Les 
plus  voifiiies   de  la   moelle   font  ;les 
plus  compares  ;  celles  ,  qui  font  les  plus 
près  de  Técorce ,  les  plus  tenaces  ;  &  cel- 
les, qui  font  près  du  fol,  les  plus  pefantes. 
Auffi  le  bois ,    qu'on  prend  de  la  partie 
inférieure  du  tronc,  eft  plus  folide  que 
les  parties  fupérieures         Les  parties  du 
milieu  ont  quelque  chofe  de  plus  récent. 
Comme  parmi  les  bois  les  uns  font  plus 
propres  que  les  autres  à  divers  ufages, 

il 

(*■)  Selon  les  obfervatîons  de  Mr.  BufFon,  citées 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  fcicnces 
1740  pag.  455  »  la  foliditC  du  bois  elt  en  raifon 
de  fa  gravité  ;  de  forte  qu'un  bois  de  la  mt^rnc 
lo/igueur  &  de  la  mtme  grofTeiir,  mais  plus  pe- 
fint  1  (cxx  «ulG  plus  feUde  dtus  la  mbnie  pro- 
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il  convient  que  nous  faffions  quelques  ré- 
flexions fur  les  différentes  efpeces  dar- 
bres. 

§.  XXIX.  Le  chêne  dure  très  Ions;- 
tems  fous  terre  &  dans  les  eaux;  il  flé-^"?''°P"ï- 

tes  des 

chit  cependant  fous  le  poids,  s'il  n'eftfou 
tenu  par  des  apuis  très  puilTans.  Il  fe  romp  s 
même  fous  fa  propre  pelanteur  d'autant  plu- 
facilenient,  qu'il  eft  plus  vieux;  il  concra- 
l'humidité,  &  fe  plie,  d'où  nailFent 
des  fentes'  dans  les  bâtimens  Le  fapin 
demeure  droit  dans  les  charpentes,  &  ne 
cède  point  facilemert  au  poids  ;  il  eft 
moins  pefant  que  les  autres,  long  d'ail- 
leurs &  droit.  Le  peuplier  noir  &  blanc, 
îe  charme,  le  tillieul,la  fauîe  fubfiftent  dans 
les  édifices  avec  fermeté,  &  fe  lailfent  ma- 
nier facilment  par  la  main  du  fculpteur. 
Plus  l'aulne  eft  impropre  pour  les  ouvrages 
de  charpente,  mieux  ilfert  aux|fondemens 
des  êdiii.ces  dans  les  lieux  marécageux,  où 
il  foutîent  des  fardeaux  énormes. 

L'orme  &  le  frêne  ne  réfîftent  point  au 
poids;  à  raifon  cependent  de  leur  lon- 
gueur 

(*)  Le  chcne  du  meilleur  ufage ,  eft  celui  qu'oa 
coupe  entre  60  &  aco  ans  ,  &  c'cit  l'âge  moyoa 
•îu  on  peut  lui  alîîgner. 
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gUeur  naturelle,  ils  procurent  un  enchaîne- 
ment folide  dans  les  encaftremens  &  les 
affemblages* 

Le  ciprés ,  îe  piti ,  le  cèdre  ,  le  géné- 
vrier  fe  courbent  fous  le  faix  ;  mais  ils  du- 
rent très  long-tems  fans  fe  vicier.  Le  pin 
Hoir  eft  à-peu  pres  de  la  même  nature  que: 
l'autre* 

La  mélefe  ou  le  larix,  arbre  fî  com^ 
mun  dans  nos  provinces,  eft  le  plus  excel- 
lent :  il  ne  foulfre  rien  fous  les  eaux ,  il 
n*eft  point  fujet  à  la  corruption,  &  prend 
feu  ditîicilment  ;  mais  lors  qu'il  Ta  pris ,  il 
le  nourrit  avec  opiniâtreté. 

L'if  aproche  beaucoup  du  larix,  quel- 
ques uns  même  ne  l'en  diftinguent  point  ; 
il  ne  faut  cependant  j)oint  les  confondre  : 
l'if  retient  fes  petites  feuilles  en  hiver, 
&  le  laix  les  perd  (*)♦ 
iLéur  ufa^     &  XXX.  Dc  ceque  nous  venons  de  di- 

erg 

re  &  du  §  4  il  eft  claif  que  le  chêne  n'eft 
point  alfez  propre  pour  la  charpente,  à 
moins  qu'on  ne  lui  donne  une  fituation  pef 
pendiculaire  ;  mais  qu'il  eft  très  bon  pouf 

les 

m  Voyez  vitruve  Liv.  2.  Chap.  2.  Belidor  fcience 
des  ingénieurs  liv.  4.  chap.  1.  Pcnther  dans  fo» 
Lcxicott  d'Architeftuie ,  mot  ^Ôm^li- 
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les  jambages  les  étaies  perpendiculaires, 
les  pilotis  des  ponts  &  des  fondemens.  11 
eft  encore  évident  que  l'aulne,  le  pin, 
le  fapin,  le  châtaignier,  le  ciprès,  la  mé- 
lele  peuvent  s'employer  pour  les  poutres 
&  les  pièces  transverfales  ;  qu'on  fait  très 
bien  des  croifées  dt; fenêtres,  des  poteaux 
&c.  avec  le  pin;  que  le  chêne,  l'aulne,  le 
hôtre  icrvent    avec  folidité  dans  les  en- 
droits aqueux  &  humides;  que  le  chêne 
peut  également  s'employer  dans  les  lieux 
fecs ,  aulfi  bien  que  le  pin  de  l'une  &  Tau  < 
tre  efpece  &  le  fapin  ;  qu'il  faut  écarter 
foigneufement  des  endroits,  qui  avoifinent 
au  feu ,  le  pin ,  le  fapin  &  les  autres  bois 
réfmeux. 

§.  XXXI.  On  coupe  les  bois  au  com-  j^^mir  u 
mencement  de  l'automne  jusqu'  à  la  moitié  «""i'"'- 
de  la  moëlle  ;  on  les  cerne  même  tout  au 
tour  du  tronc  jusqu'  à  la  demie  -  périférie 
de  la  partie  moëlleufe.    Il  n'eft  point  inu- 
tile d'en  couper  auffi  les  branches ,  &  d« 
couvrir  de  boue  l'endroit  de  la  coupe, 
pour  que  tout  le  fuc  fe  dilTipe,  fans  que 
l'humidité  extérieure  s'y  infinuè% 


C 


Le 
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f'ttmf.  Le  tems  d  abattre  entieremeut  les  ar- 
bres cernés  de  la  forte  eft  depuis  la  mi-dé- 
cembre jusqu'  au  milieu  de  février ,  parce- 
que  le  fuc  végétal  eft  alors  en  moindre 
quantité  dans  les  arbres,  qui  étant  abat- 
tus n'en  peuvent  plus  recevoir  de  nouveau 
(*)♦  L'attention,  que  les  anciens  fefoient 
'  aux  divers  afpe6ts  de  la  lune,  eft  ici  fu- 
perfluë. 

uanître  XXXII.  Gluaud  les  arbres  font  cou- 

Srrw/°'^'pés,  &  qu'on  en  à  oté  l'écorce,  on  les  af« 
femble,  en  interpofant  des  pièces  de  bois, 
pour  qu'ils  ne  repofent  point  fur  terre,  & 
ne  s'entre-touchent  point,  dans  un  endroit 
couvert,  qui  les  garantilTent  des  pluies 
&  des  ardeurs  du  Soleil,  ouvert  cependant 
à  l'air  libre ,  afin  que  fa  perméation  éloigne 
l'humidité  &  la  pourriture*  U  faut  les  laif- 
1er  fécher  dans  cet  état  pràs  de  trois  ans 

avant 

(*)  Le$  phyficiens  fe  font  efforcés  de  prouvrer  par 
pluficurs  expériences  ,  que  le  fuc  circule  dans  le» 
arbres ,  de  même  que  dans  le  corps  humain.  Ils 
comparent  l'ccorce  avec  les  artères  »  la  pellicul» 
entre  le  bois  ôz  l'écorce  avec  les  veines  ,  parcee 
c'elt  par  la  première  que  le  fuc  monte  ,  de  la. 
terre  dans  les  arbres  ,  ô:  les  vivifie  ;  tandisqur 
la  dernière  reçoit  le  fuc  fupertla ,  d'où  ,  lorvqw' 
il  s'eit  affez  perfectionné ,  il  monte  derechef , 
pour  fournir  à  l'arbre  une  nouriture  convenable. 
C'elt  pourquoi  l'on  fait  des  inciiîons  aux  arbres, 
f  ourque  la  circulativu  ctaat  cffipêchée  ,  le«r 
  ^éfeche. 


arant  de  les  employef  à  la  conftruftioo. 
Il  feroit  fort  utile  de  n'employer  dans  les 
mêmes  ouvrages  que  les  bois  d'une  même 
forêt,  parcequ'  ayant  le  même  caractère, 
ils  font  aulTi  d'égale  durée  (*). 

§.  XXXIIL  Vous  counoitrez  la  nature  ^ 
d'un  bois,  en  verfant  à  l'une  de  fes  extrê* 
mités  de  rhuile  d'olive  chaufée:  plus  vite 
il  prendra  l'huile  &  en  plus  grande  quanti- 
té, mieux  il  fera  féché,  &  d'autant  meil* 
leurs  feront  le  fol  où  il  aura  cru ,  &  le  teras 
où  on  Taura  coupé.    Ses  défauts  fe  manife- 
fient  par  la  percuflion  :  apliquant  l'oreille 
à  une  de  fes  extrémités,  tandisque  Ton  fra» 
pe  l'autre ,  vous  entendrez  un  fort  clair , 
s'il  neft  point  vicié;  s'il  l'étoit  vous  n*en- 
tendriez  qu'un  murmure  obfcur*  Voui 
pourrez  déterminer  fans  aucune  erreur 
fenfible  les  années  d'un  arbre  par  le  nom- 
bre des  cercles  presque  concentriques,  que 
vous  verrez  à  la  partie  inférieure  de  fon 
tronc 

C  2  Au- 

(♦)  Vous  pourrez  en  lire  davantage  fUr  la  charpen* 

terié  dans  le       de  Chales  Tom»  2.  trait  13,  X 

dans  fchùblef  Stmmetttwnn^Eunfî. 
(♦*)  Toutes  les  fois  qu'une  nouvelle  feVé  mdntè 

dans  l'arbre  ,  il  fe  trace  UA  aoureau  ecfCle  a»» 

«MX  de  S%  Atcilc. 


Au  refte  il  eft  très  difficile  d'avoir  un 
bois  d'un  bon  calibre  pour  la  conftru6lion 
d'un  bâtiment  entier,  C'eft  pourquoi  Ton 
doit  examiner  les  plus  grands  avec  foin, 
&  les  bien  faire  féclier,  parcequ'  ils  ont 
la  plus  grande  charge  à  foutenir,  &  qu'ils 
fe  corrompent  plus  vite  que  les  petits  lors* 
qu  ils  fout  viciés. 

CHAPITRE  IL 

Des  f  0  n  d  e  m  e  n  s, 

§.  XXXIV. 
/on.  T  e  fondement  eft  la  partie  la  plus  bafife 
^  d'un  édifice ,  la  bafe  de  toute  fa  ftru- 
fture.  Il  renferme  la  fondation  &  fon  maf- 
fif  La  fondation  eft  la  partie  creufe  ou 
la  tranchée  excavée  dans  le  fol ,  &  où  Ton 
commence  à  faire  le  mur;  le  maffif  eft  la 
partie  du  mur,  que  la  fondation  reçoit,  & 
qui  fait  Tapui  de  la  ftruaure  entière.  Se- 
lon le  6  nomb.  3  tout  foutien  doit  être 
proportionnel  à  fa  charge;  &  félon  le  §  f 
tout  corps  agit  fur  fou  apui  par  la  gravité; 
d'un  autre  côté  toute  la  malTe  d'un  édifice 
porte  fur  le  fol  ;  on  ne  doit  donc  épargner 
aucun  foin ,  aucune  dépenle  pour  rendre  le 

maiiif 
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maflif  de  la  fondation  folide.  On  doit  s'a(- 
fûrer  avec  le  même  foin  de  la  nature  du 
terreÎQ  &  de  la  confiftence  iinif  trme  du 
f<jnd  :  la  moindre  erreur  là  delfus  caufera 
la  ruine  de  l'édifice,  ou  des  corre61:ions  foin* 
ptueufes  (*). 

§.  XXXV.  Quoique  fouvent  la  nature  inégalité 
nous  délivre  de  cette  inquiétude ,  en  nous 
pofant  pour  fondement  des  pierres  d*une 
grande  dureté,  ou  des  rocs  immenfes,  on 
doit  cependant  examiner  avec  foin  la  con- 
dition du  fol,  au  quel  fouvent  la  nature  à 
donné ,  pour  parler  avec ,  Vitruve ,  com- 
me différentes  envelopes»  Souvent  lorsqu 
il  préfente  un  fable  fin  ou  groflier ,  il  eft 
au  delfous  tellement  mêlé  de  gravier,  de 
crai'e  ou  d  argille,  de  tuf  même  ou  de  boue, 
que  l'on  trouve  une  chofe  à  la  fuperficie , 
une  autre  fous  lecorce,  &  une  autre  en- 
core à  la  partie  inférieure. 

§.  XXXVI.  On  examine  la  nature  du  unmerè  u 
fol ,  en  creufant  la  terre  en  forme  de  puits 
dans  divers  endroits  de  la  place,  où  Ton 
veut  planter  l'édifice,  à  la  profondeur  de 
C  3  plu» 


(*)  Laugier  en  donne  d'amples  exemple»  da»î  l«, 
Baiili^ue  de  St.  Pierre  à  Rome  Chap.  %.  Are.  I. 
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plufieurs  pieds*  Par  là  il  eft  aifé  de  dé- 
couvrir les  différentes  couches  de  terre  & 
leur  épailTeur.  Ou  fi  vous  l'aimez  mieux, 
mettez  un  petit  cailloux  fur  un  tambour» 
on  bien  rempliffez  un  baflin  d'eau  ;  place» 
çnfuite  l'un  ou  l'autre  fur  la  furface  dw 
fol ,  &  lailTez  tomber  d'enliaut  quelque  gros 
poids:  alors  fi  vous  voyez  le  clé  fautillert 
ou  trembler  Teau,  vous  conclurez  que  le 
fol  eil  inégal  &  mol  vers  le  bas*  D'autres 
jugent  de  la  qualité  du  fol  après  avoir  in* 
terrogé  les  gens ,  qui  connoiffent  les  lieux, 
&  confidérc  la  ftru6lure  des  bâtimens  voi» 
fins.  Vous  la  pourrez  encore  connoîtro 
en  remarquant  les  arbres ,  qui  ne  çroiffenc 
que  dans  les  endroits  fabloneux  &  pierreuXf 
ou  par  l'abondance  des  cailloux  &c» 

g.  XXXVH.  S'ètant  alTûré  de  la  condi- 
tion  du  terrein,  toute  l'attention  doit  fe 
tourner  vers  la  fondation,  pour  la  quelle 
il  faut  tâcher  d'avoir  un  lit  folide.  Voui 
connoitrez  fa  fermeté,  fi  les  inftrumens 
pénètrent  en  terre  difficilement.  On  peut 
auffi  fe  fervir  d'une  méthode  fort  commune 
tux  ouvriers  ;  ils  enfoncent  en  terre  une 
fonde  ou  une  perche  quelconque  d'envU 


ron  fix  pieds,  en  s'inclinant  deffus,  Se  It 
poulTant  de  toutes  leurs  forces  ^  fi  elle  en- 
tre fort  avant,  ils  jugent  que  le  lit  n'eft 
point  encore  affez  folide.  Une  terre  noi- 
re Se  limoneufe  annonce  auffi  un  fol  pro- 
pre à  la  fondation. 

§.  XXXVIII.  A  peine  peut  on  donner  ir*«fw 
une  loi  fûre  pour  la  profondeur  de  la  fon-  datiom 
dation.  L'expérience  peut  ici  décider  plus 
facilement  que  la  raifon.  La  fermeté  d'une 
ftruiSlure  ne  dépend  point  de  la  hauteur 
de  la  fondation,  mais  de  |la  foliditc  de  la 
bafe,  ne  fût-elle  haute  que  de  deux  ou 
trois  pieds  (*).  Penther  détermine  la  hau* 
teur  de  la  fondation  par  la  nature  du  fol. 
Dans  un  fol  fec  &  ferme,  ilalTigne  lafixie- 
me  partie  de  la  hauteur  du  mur,  qu'on  doit 
élever;  dans  un  fol  médiocre  la  quatrième» 
&  la  troifieme ,  lorsque  fa  fermeté  eft  au 
deffous  de  la  médiocre  (**)• 

C  4         f  XXXÎÏ. 

^  I 

(♦^  Il  n'importe  point  que  les  parties  inférieures f 
jprelTées  par  la  mafle  de  terre  qui  les  envivwne» 
en  deviennent  plus  compares  te  plus  fernftcs, 
j)arcequ'  il  faut  avoir  égard  à  la  dêpenfc  :  ou 
a  d'ailleurs  divers  fecours  pour  les  fols  m.ouX 
&  moins  confiftans  :  enfin  l'cxpêrienst  ^  ^Ott» 
vtincu  du  contraire*  , 

(;*)  Part,  »  Chip.  1  J  «9t.  • 


geur. 
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§♦  XXXÏX.  La  largeur  de  la  fondation 
ne  peut  fe  fixer  que  par  la  largeur  de  foa 
maflif.   Da  viler  veut  qu'ils  aient  exafte- 
ment  la  même  largeur ,  parcequ  autrement 
le  vuide,  qui  demeureroit  entre  le  maflif 
&  les  côtés  de  la  tranchée  ,  devroit  fe 
remplir  de  terre,  &  celle-ci  ne  fera  jamais 
plus  ni  fi  ferme  ni  fi  compa61:e  qu  au  pa ra- 
yant (*).   Mais  cette  loi  ne  peut  point 
s  obferver  généralement,  puisque  félon  le 
§  6  nomb.  ç  la  bafe  du  malfif  doit  être 
plus  large  que  le  refte  ;  à  moins  qu'on  ne 
donne  auifi  plus  de  largeur  au  bas  de  la  fon- 
dation, &  qu'on  ne  mette  des  planches  fur 
les  côtés,  pour  que  la  terre  d'enhaut  ne 
tombe  point» 
Mfmere      §.  XL.  Pour  Quc  le  maffiif  des  fonde- 

d'elever  * 

î<  majfif.  inens  foit  également  ferme  par  tout,  il  faut 
que  toutes  fes  affifes  fe  mettent  de  niveau 
dans  toute  ion  étendue,  &  que  le  mur  s'é- 
lève également  par  tout  dans  un  même  tems, 
fans  qu'on  en  quitte  une  partie  encore  baf- 
fe, tandis  qu'on  fait  monter  les  autres  (**). 

2  Là' 

(*)  Tom.  I  édit.  de  Paris  1691- 
(**)  Belidor  liv.  3  Chap.9nous  promet  que  le  mar- 
^    x,fif,  n'eût -il  que  deux  ou  trois  pieds,  aura  par 
là  plus  de  foliditc  ,  que  s'il  en  avoit  1  5  on  20  -, 
parceque  l'égalité  de  cohéfion ,  de  fermeté  ôc 
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2.  La  première  alTiife  doit  être  toute 
de  pierres  bien  unies  enfemble  fans  mor- 
tier. On  doit  mettre  fur  tout  aux  angles 
des  pierres  grandes  &  folides ,  afin  que  les 
murs  intermédiaires  ne  s'affaiirent  point. 

3.  11  faut  enfuite  continuer  avec  la 
brique,  ou  mieux  avec  une  pierre  folide, 
parceque  l'humidité  fouterreine  vicie  plus 
facilement  la' brique.  On  doit  avoir  un 
grand  foin  de  ne  point  amonceler  les  pier- 
res au  hazard:  elles  doivent  être  étroite- 
ment liées  (*),  de  peur  quej  les  vuides 
u'occafionnent  des  ruptures  dans  le  mur, 
ou  que  le  mortier  trop  abondant  dans  ces 
intervalles  ne  cède  enfin  &  ne  faffe  in- 
cliner la  pierre  ;  d'où  neîtroit  raffliilfe- 
ment  de  tout  l'édifice  (**). 

C  5  4.  Il 


de  confolidation ,  que  cette  manière  uniforme 
donne  i  la  matière  ,  fait  qv.c  les  murs  ,  élevés  en 
même  tems  d'un  pas  égal ,  le  rabaiflent  de  mc- 
me  ,  fans  fe  crévafler  facilement. 

(*)  Mr.  Bardet  de  Villeneuve  obferve  Chap.  2e. 
Seft.  2  que  les  pierres  peuvent  s'unir  fi  étroite- 
ment ,  qu'on  n'en  obferve  presque  pas  le  joints, 
fi  en  interpofant  du  fable  trempé  dans  l'eau  , 
on  les  frotte  les  unes  contre  les  autres  ,  jns  r)' 
à  cequc  leurs  furfaces  foient  tellement  pc  its, 
qu'elles  fe  touchent  dans  presque  toutes  leurs 
parties.  Cette  méthode  peut  fervir  dans  les  co- 
lonnes ,  qui  doivent  être  combinées  de  plufieurs 
pierres. 

(*'♦)  Mr.  Phil.  de  l.Orme  obferve  qu'une  fente  dt- 
i'êpaiil'cui  du  dos  d'ua  couteau  caufc  dïn»  Is 
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4.  Il  faut  couvrir  le  malfif  fait  en  ati* 
tonine ,  &  le  lailTer  raOeoir  &  fécher  pen- 
dant l'hiver  :  il  aura  enfui  te  plus  de  fer- 
meté pour  porter  Tédifice  (*). 

5.  Dans  les  édifices  fpatieux  &  pefans 
on  doit  affermir  le  malfif  par  des  contre- 
^  forts  abc  Fig,  i ,  qu'on  peut  encore  emplo^ 
yer  quand  la  terre  prelTe  contre  le  mur ,  & 
dans  ce  cas  on  les  place  à  Fintervalle  de 
la  hauteur  du  mur.  En  divifant  ainfi  en 
plus  de  parties  la  force  de  la  pouifée, 
que  la  terre  exerce,  on  vient  à  bonc  de 
l'élider. 

ntuxfon^  6.  Si  l'on  doit  pofer  un  nouvel  édifice 
Umtnt.  vieux  fondement,  qu'on  en  exami- 

ne exadtement  la  profondeur ,  la  largeur 
&  les  autres  qualités  ;  qu'on  fuppute  de 
même  par  la  Stéréométrie  la  charge  de 
tout  l'édifice.  On  verra  s'il  peut  être  pla» 
ce  fur  l'ancien  fondement  ,  fi  celui-ci 
équivaut  à  celui  qu'on  pourroit  lui  fub» 

fti- 

partie  fupcrieure  du  bâtiment  une  ouverture  d» 
plus  d'un  demi-pied. 

(♦)  Laugier  Chap.  Art.  i,  prétend  que  l'ouvrage  re- 
çoit une  fermeté  beaucoup  p'us  grande,  fi  l'oit 
conferve  aux  pierres  lalituation  naturelle,  qu'elles 
«nt  eue  dans  la  carrière  ;  puis  qu'une  expérience 
«anifefte  no\is  appread  qu'elle»  ont  porté  dans 
cette  ituaùoix  Ja  inafle  tnojme  des  tr.ortsjncs-. 
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flîtiief  (*3  :  mais  il  faut  bien  fe  garder  d*eii 
joindre  un  nouveau  à  l'ancien  ;  la  nouvelle 
partie  cauferoit,  en  s'alFaiirant  des  fentes 
dans  toute  la  ftrufture  du  bâtiment» 

§.  XLL  Parceque  le  maiTif  du  fonde^  „ 
ment  eft  la  bafe  de  tout  l'édifice,  qu'il  fou-  fupétUure 

■*  du  mâffif- 

tient,  il  fuit  du  §  6  nomb.  5  qu'il  doit  être 
plus  large  que  le  mur  dont  on  doit  le 
charger.  Cet  excédant  de  largeur  doit 
être  proportionnel  à  la  largeur  du  mur 
hors  de  terre  :  de  forte  que  il  le  mur  eft 
de  deux  pieds,  le  roafliif  ait  par  tont  un 
excédant  de  deux  pouces  ;  s'il  eft  de  qua- 
tre ,  cette  loi  n'a  plus  lieu  ;  parcequ'  alors 
il  faut  avoir  égard  non  feulement  à  l'épaif- 
feur,  mais  encore  à  la  hauteur,  &  enfin 
au  maflif  lui-même  &  aux  voûtes. 

Sucçow  r**)  pour  répaifleur  des  mur* 
de  briques  afligne  à  la  partie  fupérieure 
du  maflif  un  excédant  de  largeur  égal  à  1» 
retraite  des  niurs  ;  ç'eft  à-dire ,  à  propor^ 
tion  qu'un  ipur  de  brji^ue  augmente  dç 

trois 

(•)  Au  défaut  4çs  règles  géométriqves ,  po-ur  dt» 
terminer  la  condition  du  fondement  par  le  poids 
<le  la  Itrufture  ,  qu'il  doit  porter  ,  il  faut  conful- 
ter  1  expérience  plus  que  la  raifon  :  il  f;^ut  doa« 
conférer  le  poids  de  l'ëdifiçe  »rcç  Ctlvi  i<  l'a»ti» 
«  avec  fon  fondement, 

V*)         1  Chap.  i  $  179, 
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trois  pouces  à  chaque  étage,  de  même  lA 
partie  fupérieure  du  maiïïf  doit  être  plus 
large  de  trois  pouces,  que  le  mur  qu'il 
doit  porter.  Pour  les  murs  de  pierres, 
il  met  un  excédant  de  quatre  pouces. 

XLIL  La  bafe  du  maflif  doit  aufli  être 
plus  large  que  le  relie,  &  fon  excédant 
fe  nomme  empâtement:  car  outre  quuQ 
corps ,  qui  porte  fur  une  plus  grande  bafe, 
prefle  moins  fur  le  fond  (*)  &  saffailfe 
plus  difficilement  que  celui,  qui  repofe 
fur  une  plus  petite ,  il  à  encore  une  con- 
fiftence  plus  ferme,  &  par  les  principes 
de  la  Statique,  &  par  le  §  5.  Ajoutez 
que  la  fuperficie  oblique  du  maffif ,  fait  en 
retraite  réfifte  mieux  que  la  perpendiculai- 
re à  la  poulTée  des  terres  gonflées  par  le 
froid  &  l'humidité.  Pour  cequi  eft  de  déter- 
miner préci  éiiient  de  quelle  largeur  doit 
être  l'empâtement  de  la  bafe  du  maffif , 
les  Architeaes  ne  font  point  entièrement 
d'accord.    Palladius  croit  que  pour  alTûrer 
la  fwmetè  d'un  bâtiment  quelconque,  il 
fuffit  que  la  largeur  inférieure  foit  double 

de 

.  1,1      '        '  ■  ~" 

(*)  Car  le  poids  eft  pour  ainfl  dire  divifé  ,  *  com- 
munique à  un  plus  grand  efpace  j  cequi  eit  ic 
mcfli«,  que  file  poids  de  l'édifice  eioit  aomdrc. 
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àe  celle  des  murs.  Par  exemple  Coït  Fig.  %•  »• 
fi  A  B  largeur  du  mur  hors  de  terre  de  3 
pieds  ^  la  bafe  du  maffif  C  D  fera  de  fix 
pieds  ;  proportion  que  Vitrure  ne  veut 
faire  obferver  que  fous  les  colonnes,  & 
Goldman  fous  les  angles  des  bâtimens. 

§.  XLIIl  Scamozzi  veut  que  la  largeur  Méthode 
intérieure  du  maflif  foit  à  la  largeur  du 
mur,  qu'on  doit  élever,  tout  au  plus  com- 
me 7  :  5  j  &  tout  au  moins  comme  5  •*  4  , 
&  fous  les  tours  comme  3:1.  Si  par 
exemple  Fig-  2  A  B  eft  de  trois  pieds  ,  la  ^.^  ^ 
feafe  du  malFif  doit  avoir  un  empâtement 
d'un  demi  pied ,  ou  d'un  entier  fur  Tun  & 
l'autre  coté.  Goldman  prétend  que  le  plus 
grand  empâtement  de  la  bafe  du  malFif  foit 
égal  à  la  iixieme  partie  de  fa  hauteur,  & 
le  plus  petit  à  la  douzième,  ' 

§.  XLIV.  Nous  préférons  la  méthode  ^^p^„rt« 
de  Penther ,  homme  très  expert  dans  FAr- 
chitefture.  Il  confeille  de  donner  au  mal- 
fif  un  excédant  d'un  pied  à  tous  les  deux 
ou  trois  pieds  de  hauteur.  Soit  par  exem" 
pie  A  B  de  trois  pieds ,  la  hauteur  A  C  du 
malTif  de  fix,  la  bafe  inférieure  fera  de 
fix  pieds,  fi  après  deux  pieds  de  hauteur, 

oa 


4^  ^  )  o  C  ^ 

on  augmente  d'un  la  largeur  du  maffif  ;  eî* 
le  fera  de  cinq ,  fi  l'augmenration  ne  fe 
fait  qu*  à  tous  les  tl'oig  pieds  di  hauteur» 
d«  UtUAor  §•  XLV.  Au  tefte  fans  faire  même  ufa« 
ge  des  règles  des  autres  Archite6\es,  la 
méthode  de  Belidor,  déduite  des  principes 
de  la  Méchanique  (*) ,  peut  fuffir  pour  la 
foliditè  du  fondement.  Il  faut  félon  lui, 
pour  déterminer  Tempateraent  de  la  bafe, 
avoir  égard  à  la  hauteur  du  mur,  qu'on 
élevé  hors  de  terre;  de  forte  que  pour  k 
hauteur  d'un  mur  de  20  pieds,  on  donne 
à  chacun  des  deux  côtés  de  la  bafe  inférieu- 
re un  empâtement  de  quatre  pouces.  D'où 
Ton  déterminera  fans  peine ,  par  la  rcg* 
le  de  tois  la  largeur  de  l'empâtement  du 
maflif  pour  quelque  hauteur  de  mur  que  ce 
foit» 

mAiereie     §,  XLVI.  La  retraite  du  maflif  fe  fait 
^tl-lue'Z  en  ligne  droite ,  ou  par  degrés,  Penther 
*"*'^"^'   aflure  que  la  denniere  eft  la  plus  ufitêe , 
quoique  l'autre  foit  plus  conforme  aux  loiK 

de 

C*)  Science  des  ingCiiieurs  Liv.  %  pâg.  6ç  cèt  au- 
theur  célèbre  regarde  la  mur  comme  un  corps  » 
ÔC  comme  une  même  maflTe  avec  le  fondement, 
de  le  mur  élevé  hors  de  terre  comme  un  levier 
immenfe  &  un  grandiifime  bris  *  on  par  coillc- 
|.«e«t  la  aoiadre  iacUaufon  doit  l'emp oitci. 


^  :>  o  c  47 

tîe  la  folidité;  car  les  angles  faillans  abc 
Fig*  3  ne  participent  point  â  la  charge  du  j. 
fardeau  :  la  raifon  peut-être  de  la  préférer, 
cft  qu'elle  donne  plus  de  facilité  pour  fup. 
puter  le  mur. 

§,  LXVIL  Dans  les  ouvrages  fujets  à 
«ne  forte  butée  des  toits  &  des  planchers, 
on  ne  doit  point  élever  le  mur  fur  le  mi- 
lieu du  malfif;  mais  félon  le  §  6,  qu'on 
donne  une  plus  grande  bafe  à  la  partie  ex- 
térieure oppofée  à  la  preflion.  Ainfi  lors 
que  le  maffif  efl  plus  large  de  vingt  pou- 
ces que  le  mur  à  élever ,  que  l'empâtement 
sutérieur  foit  de  fix  ou  fept  pouces,  & 
que  l'extérieur  en  ait  13  ou  14.  Du  refte 
fe  dimenfion  du  maffif  dépend  du  poids  de 
rédifice  qu'il  doit  porter,  de  fa  hauteur 
&  de  la  qualité  de  fa  matière.  Il  eft  pres- 
qu'  inutile  d'avertir  que  les  murs  des  fon- 
demens  doivent  être  plus  épais  &  cintrés 
lors  qu'on  vent  conftruire  des  caves  on 
des  poêles. 

§.  XLVIII.  Cequi  précède  doit  s'obfer-  D!jéren. 
ver  dans  un  fol  fec.   Mais  comme  il  y  en  à  ul  TufH 
de  pierreux,  de  marécageux,  d'aquatiques 
&  d'autres  fabloneux  &  fans  confiitence, 
il  faut  obferver  cequi  fuit*  Le 
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Le  roc  &  la  pierre  vive,  lorsqu'ils 
font  continus,  fourniffent  un  fondement 
très  folide  pour  toutes  fortes  d'édifices. 
Oq  aura  cependant  à  peine  fur  le  roc  une 
furface  plane  ,  une  baie  bien  unie.    De  là 
le  péril  que  cette  inégalité  ne  falfe  afEiîf- 
fei-  &  tomber  l'édifice  (*).    Pour  obvier  à 
cet  inconvénient ,  Penther  veut  qu'on 
creufe  la  partie  du  roc ,  qui  doit  porter 
l'édifice,  &  qu'on  la  nivelle,  ou  qu'on  lui 
donne  une  petite  pente  vers  celle  qui  eft 
oppofée  au  bâtiment;  ou  même,  pour  plus 
grande  fureté ,  que  l'on  coupe  le  roc  ett 
rig.  4-  forme  de  parapet  Fi  g.  4. 
j^^nure      §.  XLIX.  au'on  fe  fouvienne  du  con- 
ejexami-  ^^.^     Penthcr ,  que  nous  avons  loué  plus 
haut .  &  que  l'on  examine  fi  le  roc  n'eft 
point  féparè  par  une  terre  molle,  de  peur 
qu'une  partie  de  la  pierre,  creufe  intérieu- 
rement &  remplie  de  terre,  ne  fe  rompe 
fous  le  poids  de  l'édifice  &  ne  s'affaiffe^ 
Cet  examen  fefait  ou  en  écartant  la  terre , 
qui  convre  le  roc,  ou  par  une  tarière  de- 

ftinée 


Penther  remarque  que  ce^x  doit  xrriver ,  fi  1* 
^   pente  du  roc  fait^  arcC  L'iiotizta.  un  angle  de 
plus  dff  YÏB^t  degrés* 
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ilince  à  cette  fin.  Si  le  loe  eft  interrom- 
pu par  un  grand  intervalle;  ou  il  faut 
aplanir  une  partie  du  roc,  &  alors  faire 
comme  dans  un  fol  ordinaire  ;  ou  bien  Von 
doit  joindre  les  parties  divifées  par  des 
vodte?< 

|.  L.  Tl  y  en  a  qui  f<int  fur  une  pierre  fca.. 
breufe  &  ir^gale  iin  mur  de  pierrée»  Voici 
Comme  on  le  conftrtiit  :  on  entoure  de  plan- 
ches les  alligneniens  du  fondement  :  on  jette 
i6n  fuite  dans  le  cailfon  un  mortier  mêlé  de 
petites  pierres  &  féché  à  un  certain  de- 
gré ;  on  raplsnit  avec  des  battes,  &  on 
raffermit;  lors  que  le  ftiùr  eft  féché,  & 
qti'il  à  nnd  confiitence  bien  ferme,  on  ote 
|a  cloifon  de  planches  Fig»  f 

§.LI.  Danstes  fols  marécageuse  les  arcliitC'  fageux"^' 
élés  emploient  le  pilotage.  Voici  comme ori 
y  procède  :  on  enfonce  des  pieux  ou  des  pi- 
lotis Fig*  6 ,  &  on  y  infère  des  patins,  qui  wîg.  e. 
dôit'eftt  porter  le  niaifif  Fig.  7.    Selon  le  ^-^  ^ 
§  4  la  folidité  demande  une  jufte  applica- 
tion de  la  matière  ;  &  félon  les  §  19  &  30 
il  faut  que  les  pieuX ,  qti'ôn  enfonce  dans 
'  le  fol  foient  de  chêne  ou  d'aulne.  Avant 
de  les  fidisr,  on  doit  les  durcir  au  feu, 
B  .Us 
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les  enduire  d'huile,  de  réfine  ou  de  pnix 
liqièfice  ;  les  armer  embas  d'une  pointe 
de  fer,  &  en  haut  les  garnir  d'une  frette 
ou  d'un  anneau  de  la  même  matière,  pour 
qu'ils,  ne  fe  fendent  point  fous  les  coups 
de  la  hie  II  faut  enfoncer  dabord  c^m, 
qui  doivent  entourer  toute  l'enceinte  du 
bâtiment.  Qu  enfuite  on  pompe  l'eau, 
ou  qu'on  la  falfe  dériver  ailleurs  ;  qu  aprèi 
on  enfonce  entre  les  patins  les  pieux  in- 
termédiaires, coupés  tous  à  égalité;  en- 
fin que  l'on  remplilfe  les  vuides  de  pierres, 
de  cailloux  ,  de  charbon  ,  de  fable  &c. 
Lors  que  la  terre  fe  fera  bien  affermie  au- 
tour des  pilotis,  cequi  arrive  dans  l'efpace 
d'environ  un  an,  l'on  conftruira  le  malfif. 
Les  pilotis  doivent  être  d'autant  plus  fer- 
rés, que  la  malfe  du  bâtiment  eft  plus  lour- 
de: ils  doivent  même  être  contigus  fous  les 
tours  ou  les  piles  qui  foutiennent  les  ponts. 
On  fait  les  patins  de  poutres  croifées,  & 
alfemblées  de  la  manière  que  la  figure  vous 
les  préfcnte:  un  bâtiment  qui  porte  fur 
-de  femblables  patins,  foutient  avec  plus 
de  fermeté  les  fecouffes  des  trerablemens 
de  terre»  Us  font  fur  tout  d'un  grand  avan- 
tage 


tâge  fous  un  édifice ,  qui  avance  fur  un 
fleuve  ou  une  fource. 

s;  LIL  Ceft  l'elon  la  même  méthode  sd  -îk*- 
qu'on  bâtit  des  édifices  daus  les  eaux, 
à  moins  peut-être  qu'on  ne  veuille  leur 
donner  un  maflif  de  maçonnerie.  Alors  on 
enfonce  quatre  pieux  ou  davantage;  on 
affemble  exa6tement  des  planches  inférées 
dans  leurs  cannelures,  Fig.  8,  jusqu  au  Fig' s- 
fond  de  l'eau;  on  entoure  cette  cloifon, 
qui  doit  éminer  au  delTus  de  l'eau,  dune 
autre  femblable,  placée  à  la  diftance  d'en- 
viron deux  pieds  Fig.  9  ;  l'intervalle  entre  fz^,  9, 
l'une  &  l'autre  cloifpn  le  remplit  d'argille^ 
èt  pierres  ,  de  fable  &c,  pour  empêclie^. 
l'eau  de  pénétrer  plus  avant  ;  on  vuide  en- 
fuite  le  bâtardeaii  par  les  machines  hydrau- 
liques, &  après  avoir  examiné  félon  les 
§  35  &  36  la  nature  du  fol,  on  détermi- 
.  ne  un  maifif  convenable  à  rédifice,  &  en- 
fin on  le  conftruit  de  pierres  étroitement 
unies  enfenible  avec  des  tirans^  du  ma- 
.  ilicC*)t 

ï)2  §.LIIL 


(*)  Vous  en  trouverez  davanîsgr,  fur  la  manicrc  do 
ccnltruire  des  murs  dans  l'ta^a  dans  l'exifcllent 
otivvage  de  la  fcicnce  des  ingénieurs  f  ar  Mf.  Bsli- 
doj: ,  Liv.  3.  Chap.  9. 
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§.  LUT.  La  terre  mêlée  de  bourbe  &  dé 
liiron ,  ét  nt  trop  tenace,  trop  gliflante. 
Sol  l'imo-  fouffre  à  peine  le  pilotage  {*) ,  par  cequ'on 

tïlX. 

ne  peut  y  enfoncer  les  pieux  iblidement. 
Aulïï  l'on  fe  contente  d'y  foutenir  les  édi- 
fices par  des  patins  ,  qu'on  enfonce  au 
inoins  cinq  pieds  fous  terre ,  pour  qu'ils  ne 
fe  vicient  point  par  le  froid  &  les  inju- 
res de  l'air. 

Sol  /«Mo-  La  même  méthodo  doit  s'obferver  dans 
les  fols  fabloneux,  lorsque  le  fable  eft  mou- 
Viint  &  cède  trop.  On  y  employé  des  pa- 
tins faits  de  chêne  :  en  ce  cas  les  pierres 
qui  avoifinent  au  bois  ne  doivent  point  fe 
conglutiner  avec,  le  mortier,  mais  avec 
l'argille  ou  le  limon. 

LIV»  Si  l'on  fiche  les  pieux  les  uns  à 
côté  des  autres  dans  la  même  férié,  &qu' 
enfuite  à  Fintervallede  quelques  pieds,  de 
cinq  par  exemple  ou  de  lix,  on  en  joigne 
u  ne  autre ,  le  pilotage  fera  plus  ferme, 
que  s'ils  étoîtent  épars  ça  &  là.  Comme  il 
eft  plus  difficile  d'enfoncer  les  derniers, 
la  terre  étant  devenue  plus  compaéle  par 

Tenfon- 


(*)  On  pciit  cependant  en  voir  un  exemple  dans  le 
cours:  d'Xrchiteaure  de  Mx.  Blondel  Liv.  i. 
Chap-  14. 


renfoncement  des  premiers  ,  il  ne  fera 
point  inutile  de  les  faire  entrer  dabord  tous 
jusqu  à  la  même  hauteur  ;  enfuice  on  les 
enfoncera  entièrement*  Fichés  aiufi  uni^ 
formément,  ils  oppoferont  au  poids  une 
réfiftence  égale.  On  connoitra  s'ils  font 
alfez  affermis ,  fi  le  coup ,  que  donne  la 
hie,  la  fait  rejaillir  &  retomber  en  diffé- 
lens  bonds, 

LV.  Fartman  veut  que  la  longueur 

des  pilotis, 

des  pilotis  foit,  à  proportion  de  la  maire 
qui  doivent  porter,  de  4,  5,  8  &  même  de 
St4  pieds,  ayant  un  diamètre  de  6,  8,  10 
ou  1 8  pouces.  Palladius  prétend  que  le  dia- 
mètre ait  autant  de  pouces  qu'il  ya  de  pieds 
dans  la  longueur  du  pieu,  d'autres  dimi- 
nuent le  diamètre,  &  donnent  à  la  vérité 
12  pouces  d'épailfeur  fur  ïi  pieds  de  lon- 
gueur, mais  ils  ne  veulent  que  18  pouces  de 
diamètre  fur  une  longuer  de  24  pieds. 
Boekler  confeille  d'employer  dans  les  fols 
fablon^ux  &  peu  compadles  des  pieux  longs 
de  6  ou  9  pieds,  &  dont  le  diamètre  foit 
de  dix  pouces  ;  dans  les  lieux  marécageux 
&  aquatiques ,  une  longueur  de  dix  ou  de 
douze  pieds,  avec  un  diamètre  de  10  ou 
D  3  iz 
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1 2  pouces.  Au  refte  la  nature  ëu  lieu  k  de 
la  fîtuation  fuggerera  les  meilleures  pro- 
portions. Il  feroit  expédient ,  lorsqu'on 
tie  connoit  point  la  profondeur  du  fol, 
d'employer  dabord  des  pieux  d'une  plus 
grande  longueur;  ou  pour  la  fixer,  d'en 
ficher  au  moins  un  pareil,  dont  les  autres 
fuivroient  enfui  te  la  dimenfion, 

CHAPITRE  HT. 

De  la  ftruc  tnre  des  murs, 
§  LVI. 

|r  es  murs  font  deftinés  à  ceindre  un  efpa- 
^  ce ,  ou  à  porter  un  fardeau.  On  ap- 
pelle proprement  murs,  céuxquin^nt  faits 
de  pierres  ou  de  briq'ies  :  ceux  qui  font  de 
poutres  ou  de  planches,  font  des  cloifons. 
On  trouve  dans  Vitruve  (*)  les  diverfes 

Diverses  %         •  ^ 

efpeces  de  efpeces  de  murs ,  qu  avoient  les  anciens. 
Au  jourd  hui  on  les  réduit  a  cinq  clalles: 
DU  ils  font  fâits  de  pierres  de  taille  (**)  ; 
ou  de  pierres  brutes  quelconques,  unies 

par 

*'(*)  Liv.  2  Chap,  g. 
(**)  On  voit  encore  au  jourd  h\ii  dans  les  ouvrages 
Gothiqiacs  les  pierres  tris  (blidement  unies  par 
des  tenons  de  fer  ou  du  plomb  fondu  avec  au- 
tant d'art  ,  qiie  la  méthode  an  étoit  difpendicu- 
fc  ;  ^uoitiue  cependant  les  Journalistes  de  Tré- 
voux 


ptr  le  mortier,  &  enrre  les  quelles  on  in- 
fère de^  briques  pour  donner  plus  de  foli- 
dité;  ou  ^>ien  ils  font  de  briques  feules  > 
ce  quivaut  mieux;  ou  ils  n'ont  de  briques  que 
la  face  extérieure  &  intérieure  dont  TePpa- 
ce  intermédiaire  fe  remplit  de  pierres  &  de 
mortier  ;  ou  enfin  ce  font  des  murs  de  pier- 
rée,  tels  que  nous  lés  avons  expofés  au  §  50. 

LVII.  Les  murs  ont  des  dénominations 
différentes  félon  la  différence  de  leur  con- 
IVruélion,  &  derufa2:eau  quel  on  les  deHine» 
De  U  le  mur  de  clôture,  le  continu,  Tni- 
terrompu  ou  brifé  ,  le  principal  ,  qu'on 
appelle  encore  total  ou  gros  mur  ,  le  mi- 
toyen ou  mur  de  refend.  Le  mur  de  clô- 
ture eft  un  mur  qui  n'a  nulle  ouverture  ;  & 
tels  font  les  murs  qu'on  ne  conltruit  que 
pour  entourer  des  efpaces»  Le  continu  a 
bien  des  ouvertures ,  mais  avec  une  colié- 
fion  exacte  de  toutes  fes  parties;  de  cette 
forte  lont  les  murs  des  maifons  ou  des  au- 
tres édifices  Les  interrompus  ou  brifés 
iont  les  apuis,  foit  qu'ils  foientifolés,  ou 
D  4  adof- 

Toux  fe  Soient  efforces  de  prouver  fort  au  long 
^ue  ce  n'eii  point  aux   A.rchitcclcç  Goths  que 
l'on  ciè  redevable  de  cette  pratique  inf.énieufe, 
«uém.  de  Trévoux  août   1759  êc  Icpt.  pag.  455. 
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adoTas  k  m  autre  mur.  Le  principal  eft  ce^ 
liiiquiconiHtuë  l*enceinre  de  tout  rédilice. 
Les  mitoyens  ou  murs  de  refend  font  ceux 
qui  le  divifcnt  en  parties,  comme  les  qutr* 
tiées ,  le^  galeries,  les  chambres  &c, 

g.  LVUL  On  aura  par  le  §  40  la  folidi^ 
té  des  murs  de  mè  ne  que  des  fondemens. 
Il  faut  faire  attention  a  leur  épaiffeur ,  à 
leur  liaifon,  &  à  la  pl  mb  de  route*  leurs 
parties.  L'épaiireur  doit  êcre  proportionnel 
le  à  leur  charge  ,  au  nombre^  à  la  quali- 
té des  étages  :  d'où  Ton  voit  qu'il  n'eft  point 
pOiTible  d'aflreiadre  la  fol'dicé  des  murs  à 
des  règles  générales.    Les  Architetles  mo- 
dernes, en  fuivant  Vitruve  &  Scamozzi , 
donnent  dans  les  élifices  les  plus  iblides , 
une  largeur  de  deux  pieds  aux  murs  d'un 
étage ,  qui  foutient  le  toit  immédiatement; 
ils  ajoutent  pour  chaque  étag;e  Taugmen- 
^tation  d'un  demi  pied    Le  fentiment  de 
ces  autheurs  n'empêche  cependant  point 
qu'on  ne  diminue  la  folidiré  des  murs  dans 
les  édifices  ,  qui  portent  un  moindre  far- 
deau. 

eptîjfeur  §.  LIX,  La  foliditè  dés  murs  étant  dé- 
'        terminée  à  proportion  du  nombre  des  éta- 

ges. 


gcs,  il  eft  confiant  par  le  §  5  qu'un  mur 
également  large  par  tout ,  pourvu  qu'il  foit 
exadtement  perpendiculaire  à  l'Horizon, 
fera  conforme  aux  règles  de  la  folidité. 
Mais  «omme  il  eft  presqu  impolfible  de  Hetruîte 
conferver  cet  à-plomb  avec  exattitude  dans 
line  grande  hauteur,  &  qu'on  peut  au  con- 
traire le  garder  plus  facilement  dans  une 
face  moins  élevée  $  c'eft  pourquoi  l'on  en  ^ 
cft  venu  à  retroicir  les  murs  à  chaque  éta^ 
ge  Fig.  10  abç.    Cette  retraite  félon  les 
Ç  f  &6  eft  plus  conforme  aux  loix  de  la 
folidité.   En  élFet ,  il  eft  jufte  de  donner 
une  plus  grande  bafe  aux  murs  inférieurs, 
qui  doivent  foutenir  Jes  fupérieurs  &  le 
toit,  dont  ils  font  par  confcquent  les  ba- 
fes  &  les  apuis.   11  n'en  eft  pas  de  même 
des  murs  4e  refend,  qui  n'ont  qu'un  petit 
poids  à  porter. 

§.  JLX»  I  a  retraite  des  murs  peut  fe;faî. 
re  par  nn  décroiifement  continu ,  ou  par 
degrés.  Cependant  Tu  Page  &  une  prati- 
q  le  conftante,  la  commodité  même,  enfin, 
la  grâce  des  murs ,  qui  s'élèvent  perpendi- 
culairement de  tous  côtés,  paroit  autliori- 
fer  celle,  qui  Ç>d  fiit  par  degrés»  Mais  fi 
D  V  elle 
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elle  doit  fe  faire  à  rintérieur  ou  à  l'exté- 
rieur, &  qu'elle  doit  être  fa  proportion  ^ 
c'eit  ce  dont  les  Architeéles  ue  font  point 
d'accord.  La  commodité  de  placer  les.  pou- 
tres transverfàles  du  plancher  paroic  de-, 
mander  l'intérieure;  &  les  loix  de  la  foli- 
diré  Textérieure,  à  caufe  de  la  boutée  da 
toit  &  du  plancher  contre  les  murs,  par 
.        le  §  ç. 
4*Goidm»ri        vaut  micux  de  s'en  tenir  au  fentiraent 
de  Goldman,  qui  prefcrit  l'une  &  l'autr© 
eiiifemble.    Faite  des  deux  côtés  elle  facis- 
fait  mieux  aux  loix  de  la  foliditè,  &  aux 
conditions,  que  nous  avons  exigées  dans 
les  apuis  aux  §  5  &  6.  pour  que  l'extérieure 
ne  blefle  point  la  vue,  on  peut  la  déco- 
rer &  couvrir  de  divers  membres  d'Arclii- 
teclure. 

.  §.  LXT.  Les  Archite^ïes  ne  varient  pts 
moins  ,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la 
diraenfion  de  la  retraite  des  murs  félon  leurs 
di{rérentes  hauteurs,  &  les  divers  genres  de 
Mtimens.  Les  uns  fixent  pour  chaque  éta- 
ge un  demi  pied  ;  les  autres  neuf  lignes 
pour  chaque  toife  ;  d'autres  enfin  trois  pou- 
ces pour  un  mur  de  briques ,  &  pour  un 
de  pierres  quatre.  P»h- 


4^  )  o  (  S9 
Penther  donne  la  table  fiiivaute  tant 
pôur  les  murs  de  briques ,  que  pour  ceux 
de  pierres»  Pour  la  hauteur  d  un  ëtage  de 
9  &  12  pieds  dans  un  mur  de  briques,  ^i 
c'eft  le  dernier  étage ,  fur  le  quel  infifte 

le  toit,  il  afligne  .  ♦  »  ^  ♦  2 

pour  le  précédent  ♦♦♦♦♦♦«♦.2.3 
le  fécond  ...♦♦♦^♦6 

le  premier  ♦  ♦  3 

le  rez-de-clauffée  5.6 

Pour  la  hau t  eur  d  un  é tage  de 1 3 & i(5 pieds , 

pour  le  dernier  étage  2  ♦  3 

le  troîfieme  2*6 

le  fécond   3 

ïe  premier   3  ♦  6 

le  rez  de-chauffee  .  ♦  ♦  4 

Dans  un  mur  de  pierres  pour  la  hauteur 

à\in  étage  de  9  &  12  pieds  , 

pour  le  quatrième  ♦..♦2.3 


le  troifieme .  .  ♦  ♦  .  2  .  7 

le  fécond  3 

le  premier  ^  .  3  ♦  6 

le  rez  de-chauffée  ♦  .  .  4  ' 


Pour  la  hauteur  d'un  étage  de  13  &  1 5 
pieds. 


pour 


6o  )  o  C 


pour  le  quatrième .  .  ♦  ♦ .  2  .  5 

le  troifieme   10 

le  fécond  ,  3  t  4 

le  premier  4 
le  rez-de-cliauOTée  . 

r</«/'^^  '^'^  5*  ^^^^*  ^'^^P^i^^^uî^  ^ies  murs  de  refend 
n  eft  pas  toujours  la  môme,  mais  elle  eft 
(iiil'crente  félon  la  hauteur  de  l'étage,  félon 
la  différence  de  leur  fin  ou  de  leur  charge. 
S'ils  joignent  les  murs  principaux  dans  im 
étage,  ils  auront  alfez  de  trois  quarts  de 
ceux-ci;  ou,  comme  il  eft  prouvé  par  l'ex- 
périence, ditfuccow,  deux  tiers  fuffi''ont. 
Les  autres  murs  de  refend  feront  aflez  foli- 
des,  s'ils  ont  18  pouces,  même  au  rez-de- 
cliauirée,  à  moins  qu'on  ne  veuille  y  con- 
ûruire  des  cheminées;  car  alors  à  peine 
«ne  largeur  au  deffous  de  deux  pieds  poyr 
ya-t-elle  fuffir* 

§.  LXHL  On  augmentera  de  beaucoup 
la  folidité  des  murs  de  refend,  en  les  fe- 
faut  en  forme  d'are  à  une  certaine  diftance 
de  la  partie  inférieure  Dès  lors  tout  le 
poids  delà  partie  d'enhaut  ne  portera  point 
fur  celle  d'embas;  Si  par  là  fi  le  mur  vient 
à  fouffir  quelque  dommage,  on  pourra  le 

répa- 


réparer  faïls  qu'on  doive  ëtaj^er  la  partie 
fupérieure.  Pour  les  murs  de  cl  ci  (on  il 
faut  choifir  un  bois  bien  fec ,  les  éloigner 
âu  fourneau  &  du  feu  ;  ou  pour  obvier  aux 
irc'indies,  faire  un  contre-feu  de  maçon- 
nerie à  l'étendue  de  4  &  6  pieds,  ou  da- 
vantfige, 

^.  LXIV.  Il  faut  obferver  dans  la  (iru-  stru^ure 

.  ...         des  murs. 

61ure  des  murs  que  les  joints  des  |)îerres 
&  des  briques  dans  les  alTifes  inférieures 
foient  couverts  par  les  pierres  ou  les  bri- 
ques  d'enhaut,  dont  le  poids  donnera  plus 
de  fermeté  à  la  cohéfiou  des  inférieures. 
Pour  les  vuides  que  caufe  l'irrégularité  des 
pierres  brutes,  on  les  remplit  avec  des 
pierres  plus  petites  &  du  mortier. 

^.  LXV.  On  doit  donner  un  foin  plus  c^qu^on 

y  doitfrm- 

particulier  aux  an  des  des  maifons  ,  aux 

r  o  '  obferver. 

murs  placés  vers  le  midi ,  aux  bas  étages, 
aux  portes  des  villes  &  aux  autres  édifices 
expofés  aux  injures  des  faifons  &  aux  dé- 
gradations des  pafîans*  Les  angles  doivent 
être  folides  &  de  pierres  taillées  pour 
qu'ils  foient  proportionnés  â  la  pl'êlTîon  dés 
deux  murs»  On  doit  en  bannir  toute  ou- 
verture, autant  qu'il  eft  poifible.  Lesn.nrs 

qui 
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qui  regardent  le  midi,  étant  expofés  aux 
injures  des  faifons  ,  fe  vicient  facilement* 

•Enfin  pour  que  les  premiers  lits  du  mur, 
qui  portent  fur  le  maflif,ne  foufFrent  point 
des  pluies,  ni  de  l'humidité  de  la  terre,  il 
faut  les  conftruire  d'une  pierre  folide.  Au 
refTe  tout  ceque  nous  avons  dit  fur  le  maf- 
fif  des  fondemens  au  §  40,  doit  s'appliquer 
à  la  conftruélion  des  murs^ 

LXVL  Eu  général,  quand  on  con- 
ftruit  un  mur,  fur  tout  fi  l'on  en  joint  un 

.  vieux  à  un  nouveau,  qu'on  ait  foin  d'hu- 
meèler  les  briques  &  les  pierres ,  avant  de 
les  employer  à  la  conftruftion.  Au  côté 
du  vieux  mur ,  qui  doit  recevoir  le  nou- 
veau. Ton  doit  ménager  des  harpes,  en- 
tre les  quelles  on  infère  les  pierres  ou 
les  briques  du  mur  qu'on  veut  ajouter. 
Dans  les  contrées  fujettes  aux  tremblemens 
de  terre,  on  munit  les  murs,  qui  doivent 
être  plus  folides  qu'ailleurs,  4e  foupiraux, 
qui  commençant  au  bas  de  la  fondation, 
traverfent  tout  le  maifif ,  afiuque  les  vents 
fouterreins,  trouvant  une  ilTuë,  n'exerent 
point  leurs  forces  contre  Tédince. 


§.  LXVIJ. 


§>  LXVIÎ.  Toutes  ces  chofes  bien  ob- 
fervées  ne  fuffilFent  point  pour  conColider 
les  murs,  s'ils  ne  font  encore  bien  munis 
d'ancres.  On  ap[  elle  ancres  de  gros  liens 
de  fer,  qu'on  fait  pafTer  à  travers  les  murs 
pour  les  ferrer  &  les  lier  par  le  moyen 
d'un  anneau,  dont  ils  font  garnis  aux  deux 
extrémités  &  par  où  l'on  fait  entrer  un 
coin  de  fer  Fi  g.  10.  Vitruve  con  faille  au  fli 
des  poutres  d'olivier  durcies  au  feu.  Le 
chêne  &  la  mélefe  peuvent  encore  fournir 
des  ancres,  qu'on  peut  fubftituer  à  celles 
de  fer,  en  les  garmifant  aux  extrémités 
d'une  lame  de  fer  &  d'un  anneau  Fig  ii.  Fi^ 

§.  LXVIII.  On  affermit  les  murs  épais 
&  élevés  par  des  ancres  à  tous  les  étages, 
&  furtout  aux  derniers.  Il  eft  expédient 
d'en  munir  de  même  ceux,  dont  la  retraite 
fe  fait  en  dedans ,[  pour  qu'ils  réfiftent 
plus  fortement  à  la  preffion  de  leur  charge» 
On  doit  enfin  en  garnir  les  angles  des  bâ- 
timens.  A  peine  y  a-til  un  édifice ,  qui 
puiffe  fe  palTèr  de  leur  fe  cours  :  quelque- 
fois même  elles  doivent  occuper  toute  la 
longueur  du  mur  Fig.  12.  Mais  il  faut  Fig 
prendre  garde  que  le  pian  vertical  de  la  fa- 

ce 
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ce  antérieure  des  murs  ne  foit  viciée  par 
leurs  extrémités  ,*  on  doit  donc  les  en  éloig- 
ner. Il  ne  faut  point  non  plus  négliger  la 
fîlreté  des  ancres  mêmes  :  ainfi  lorsqu*  el- 
les font  de  fer,  qn'on  ait  foin  de  les  poiC- 
fer;  fi  elles  font  de  bois,  qu'on  les  durcif- 
fe  au  feu ,  ou  qu'on  les  enduife  de  grailfe 
ou  de  limon ,  afin  que  la  chaux  ne  les 
te  point» 

LXIX.  Outre  la  folidité  qu'un  édi- 
ujiruUure      ^\yq  de  fd  ftrufturc  même  &  des  an- 
cres ,  il  en  reçoit  encore  beaucoup ,  fi  les 
parties  folides  répondent  aux  folides,  & 
les  vuides  aux  vuides ,  par  le  §  6  ;  c'eft-à- 
dire.  fi  les  murs,  les  piliers,  les  colonnes  &c. 
n'infiftent  point  fur  les  ouvertures  des  fe- 
nêtres &  des  portes,  mais  fur  le  mur  folide, 
&  fi  les  vuides  font  dans  la  même  dire6lion* 
On  doit  délivrer  ces  derniers  d'une  partie 
du  fardeau ,  eu  leur  donnant  euhaut  une 
forme  cintrée,  ou  en  y  plaçant  un  linteau 
de  bois  ou  d  une  pierre  folide ,  pofé  fiir 
deux  poteaux  perpendiculaires,  &  fur  le 
quel  on  conftruit  un  arc  de  maçonnerie  3 
pour  qu'il  ne  fe  rompe  point  fous  le  poids 
du  mur,  qu'il  foutient» 

§.  LXX, 
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S.  LXX.  Pour  ne  point  trop  afFoiblir  ouver. 
les  murs,  les  ouvertures  ne  doivent  y  être  ni  ^o-vent 

point  être 

trop  fréquentes,  ni  trop  près  les  unes  des  au-  /'•«- 
très:  les  trumeaux,  ou  les  murs  folides 
qGi  réparent  les  ouvertures,  doivent  être 
d'autant  plus  fpatieux , .  que  celles-ci  font 
plus  grandes  &  plus  voifines  aux  angles. 
§.  LXXI.  Ceque  nous  venons  de  pref-^* 

l'inçrujla^ 

crire  étant  achevé,  on  doit  palier  à  l'in-  thn^ 
crullation  des  murs,  pourvû  qu'ils  foi^nt 
bien  féchés,  de  peur  que  le  mortier  étant 
expofé  à  l'air,  &  devant  par  conféquent  fe 
fécher  plus  tôt,  n'attire  enfuite  l'humidité 
renfermée  dans  les  murs ,  &  que  le  crépi 
par  là  ne  fe  vicie.  L'on  prépare  à  cette 
fin  un  mortier  fait  d'une  chaux  bien  liante, 
bien  graffe  &  long-tems  macérée.  Vitru- 
ve  veut  que  la  crépiffure  fe  falTe  par  dif- 
férentes couches;  que  les  deux  ou  trois 
prémieres  foient  de  mortier  ordinaire; 
qu'enfuite,  lors  qu'elles  font  féchées,  on 
ajoute  deux  ou  trois  autres  d'un  mortier 
de  chaux  &  de  fable  fin ,  ou  de  marbre  pi- 
lé, ou  de  plâtre;  enfin  lors  que  toutes 
ces  couches  font  bien  polies ,  qu'on  le» 
blanchiife  avec  une  chaux  bien  blanche  dé- 
\ay  ée  dans  l'eau,  JE      §.  LXXIl 


/ 
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§.  LXXII.  Gluand  aux  murs  de  cîoifon^ 
quand  les  rofeaux  unis  par  un  fil  de  fer  font 
attachés  aux  poutres ,  quelques  uns  préten- 
,  dent  qu'on  ne  doit  point  dabord  leur  don» 
lier  le  crépi,  mais  qu'on  les  enduife  pré- 
mierement  de  limon,  &  qu'  enfuite  on  fa(- 
fe  l'incruftation  de  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  dire. 

CHAPITRE  IV. 

Des  pavés  des  plats  -fonds  EsT  des  voûtes* 

Lxxiir. 

f^n  plancheïe  les  chambres ,  qu'on  habi- 
te  en  hiver  ;  &  l'on  clioifit  pour  cela 
les  planches  de  fapin ,  k  caufe  de  la  rigi- 
dité qu'elles  confervent»  Mais  dans  les 
grand -fales  &  les  veftibules,  où  l'on  ne 
craint  point  les  incommodités  du  froid, 
on  pave  avec  la  pierre  ou  la  brique ,  ou  l'on 
fait  des  aires  d'enduit.  Le  mieux  eft  d'em- 
ploïer  les  carreaux  foit  de  bois ,  foit  de 
marbre,  dont  nous  avons  donné  la  figure 
au  §  i6. 

fave'sd'en-  Pour  cc  qui  conccme  Ics  aires  ou  les 
pavés  d'enduit,  on  ne  doit  point  les  faire 
fur  un  fol  peucôufiftant,  à  moins  qu'on  ne 

l'ait 
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Tait  bien  alTermi  avec  la  batte,  de  peur 
que  la  terre,  en  s'affailTant,  ne  les  faife 
gercer.  La  terre  étant  bien  confolidée, 
on  la  couvre  premièrement  d'une  couche 
de  mortier  mêlé  de  petites  pierres;  enfuite 
fur  cette  couche  on  forme  l'aire  d'un  en- 
duit, ou  d'un  crn^pofé  de  trois  parties  de 
petites  pierres  &  d'une  de  chaux  mê- 
lées enfemble.  Si  les  pierres  font  tirées 
des  décombres  d'un  vieux  mur,  ou  d'un 
vieux  pavé ,  leur  proportion  à  la  quantité 
Àe  chaux  fera  comme  5 :  2, 

§.  LXXIV.  Si  l'on  doit  faire  une  aire  gur  us 
tfenduit  fur  un  plancher  ou  un  lambris  de 
bois,  au  deifiis  de  ce  lambris,  fait  de  deux 
rangs  de  planches,  dont  celles  d'enhaut 
font  miles  transverfalement  fur  celles  d'em- 
bas,  qu'on  en  alfemble  un  troilieme  d$ 
planches  de  chêne,  félon  Vitruve,  atta- 
chées fur  autant  de  folives;  enfuite  pour- 
que  la  chaux,  félon  le  §  25,  n'endomma* 
,ge  point  le  bois ,  qu'on  couvre  ces  plan- 
ches de  limon  ou  de  cailloux,  &  qu  alors 
©n  conftruife  le  pavé, 

gXXXV,  Sous  le  ciel  libre  il  fauC,  àVairiï.. 
fclon  la  nature  du  terrein,  aifcrmir  le  fol 
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avec  la  batte,  ou  le  couvrir  de  deux  rangs 
de  planches .  félon  ce  que  nous  avons  dit: 
dans  les  §  précédées;  les  ayant  garnies 
d'un  lit  de  pierres ,  on  étend  comme  au- 
paravant l'enduit  à  la  hauteur  d'environ 
un  pied;  enfuite  on  le  couvre  de  grandes 
dalles  de  pierres ,  unies  avec  une  lithocol- 
le de  chaux,  de  verre,  de  briques  concaf- 
fées  &  de  limaille  de  fer,  qu'on  crible,  & 
qu'  après  on  paîtrit  avec  de  l'huile,  Aa 
lieu  de  dalles  de  pierres ,  on  peut  emplo- 
yer des  carreaux  de  brique,  enduits,  pour 
les  conferver  contre  l'humidité,  d'un  mé- 
lange de  cire  de  térébenthine  &  de  poix 
liqué  fiées  &  bien  confondues  enfemble. 
ch^r!l^7es     ^'  Les  planchers  &  les  plats- 

fUts-fonds  fonds,  qui  couvrent  les  parties  de  l'édifice, 
confiftent  principalement  en  des  poutres 
placées  horizontalement  fur  les  murs  colla» 
téraux,  ou  dans  une  fuite fcontinue ,  ou  k 
un  petit  intervalle,  d'un  pied  par  exemple 
ou  de  deux ,  à  proportion  de  leur  charge 
de  leur  longueur  &  de  leur  folidité.  Si 
Tétage  eft  fort  vafte,  par  exemple  de  40 
ou  pieds,  on  renforce  les  poutres  pai 
^^1^^.13.14,  jjes  ancres  de  fer  ou  de  bois  Fig.  13 ,  14, 
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l^,  16,  ou  bien  on  unit  enfemble  deux 
poutres  dentlées  Fig.  17  (*)•  On  peut  enco-  pig.  17* 
re  les  étayer  de  côté,  &  diminuer  ainfi  leur 
charge ,  ou  bien  enfin  y  placer  des  folives 
continues. 

Si  les  poutres  font  continues ,  il  faut 
y  attacher  des  rofeaux  ou  des  joncs,  &  les 
revêtir  enfuite  d'un  enduit ,  tel  que  nous 
l'avons  prefcrit  au  §  71.   Lorsqu'au  con- 
traire elles  font  à  quelque  diftance  les 
unes  des  autres ,  il  faut  dabord  les  revêtir 
de  planches  ;  enfuite  quelques  uns  veulent 
qu'on  les  couvre  premièrement  de  torchis  , 
ou  Ton  infère  des  fragmens  angulaires 
de  briques  avant  qu'il  foit  féché,  &  qu' 
alors  on  commence  à  enduire» 

§.  LXXVII.  [On  employoit  autrefois  ^epm^« 
des  foli\res  d'un  pied,  &  même  plus  foli- 
des  :  ajourdhui  elles  ont  rarement  un  pied  : 
leur  épaiffeur  n'eft  ordinairement  que  de 
dix  ou  huit  pouces.   Leur  pofition  ne  con  ^''^r^P^ 
tribuë  pas  peu  à  leur  folidité:  pofées  de 


E  3 


caot 


(*)  Les  poutres  étant  unies  de  la  forte  ,  la  partie 
ftipérieure  ne  peut  céder  fans  que  les  dents  de 
l'inférieure  ne  fe  dégagent  de  fes  créneaux  ;  inais 
comme  celles-ci  réfilccnc  égalœeat  ,  toute  la  pou- 
tre doit  flcmeurcr  ferme. 
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^'i*'  caiit ,  comme  dans  la  Fig.  ig  elles  foiitîett» 
dront  un  fardeau  plu  •  pelant  &  avec  plus 
de  fermeté.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
la  dimenfion  de  leurs  bafes  doit  être  com- 
me 3:  2;  ou  du  moins  telle,  que  lequar- 
ré  de  la  hauteur  verticale  foit  double  du 
quarré  de  la  largeur.  Car  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  la  hauteur  d'une  poutre 
oud'une  folive  peut  être  confidérée  comme 
un  levier^  qui  répond  à  fa  puiîïance:  dès 
lors  plus  cette  hauteur  fera  grande,  plu» 
la  poutre  aura  de  folidlté  ;  &  par  confë- 
quent  une  poutre  placée  fur  une  plus  pe* 
titebafe,  riultera  avec  plus  de  force,  que 
fi  fa  baie  èfoit  plus  grande. 

§.  LXXVill.  Rien  n^efl  plus  facile  que 
rectangle  d  mfcire  UU  rectauglc  de  cette  iorte  d^^ng 
linclré.      la  bafe  circulaire  d'un  arbre.    Ayant  tiré 
Fig.iQ,  Fig  19  le  diamètre  A  .S,  qu'(»n  le  divife 
en  trois  parties  égales;  par  les  points  de 
divifion  CD  qu'on  élevé  les  perpendiculai- 
res DE  &  C  F;  en  joignant  les  points  A 
E  B  V ,  on  aura  un  redangle,  dans  le  quel 
F     fera  double  de  F  A"'  (*>    Car  li  l'on 

nom- 

(*)  Obfcrvé  pt>ul-  la  pratique  qu'on  doit  prendre 
pour  bafc  dans  letionc  d'un  arbre  le  cercle,  qui 
iuic  kiimédiatcmcnt  Ytan^c  ,  qui  n'aya«t  poinr 
alîc'fe  de  ibliditè  ne  peut  être  contée» 
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nomme  a  les  parties  égales  du  diamètre, 
on  aura  C  B  2a  :  mais  par  les  proprié- 
tés du  cercle ,  le  reftangle  fait  fur  les  lig- 
nes C  &  CB  =  au  quarré  dè  CF; 
donc  ce  quarré  =:  a  a^,  &  des  lors  à  caufe 
du  triangle  re61:angle ,  on  aura  A  -f- 
CF^  C  ^  2a'  )  =:  A  F'^(  3a'  >  On 
mira  encore  CB"  -h  CF^  (4a" -H  2a")  = 
FB«  (6a'),  d'où  il  eft  manifelte  que  Fb"" 
^iï  double  de  FA". 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  di- 
re, qu'il  y  à  de  la  fraude,  lorsqu  on  vent 
des  poucres ,  dout  la  bafe  eft  quarrèe  :  puis- 
que dans  un  cilindre,  tel  qu'eft  le  tronc 
d'iiu  arbre  ,  on  ne  peut  infcire  un  plus 
grand  re6langle  que  le  quarré  ;  &  que  ce- 
pendant la  même  poutre  auroit,  avec  moins 
de  matière  ,  une  force  plus  grande  de  ré- 
liftence ,  li  fa  bafe  étoit  reftangle. 

§.  LXXIX.  Pour  qu'on  ait  des  règle* 
fftres  touchant  la  foîidité  des  poutres  &  des 
folivesdans  un  édifice,  nous  allons  donner 
les  principes  fui  vans. 

Suppofons  une  planche  E  D  F  G  Fi  g.  20  ^.^ 
placée  de  cant  fur  le  point  d'apui  K  qui  farl^^^r^y^ 
répond  au  milieu  A.   du  il  y  ait  des  puif -^ol^^^^^/* 

E  4  fances 


faûces  aux  extrémités  DE,  F  G,  k  qiie 
ces  puiffances  agiifent  vers  le  bas  pour 
rompre  la  planche;  leur  a6^ion  é^ale  fera 
dabord  plier  la  planche  ,  parceque  les  fi. 
bres  du  milieu  s'alongeront,  les  unes  plus 
les  autres  moins ,  à  proportion  de  leur  di. 
fiance  du  point  d  apui.  Concevons  enfuite 
la  ligue  BA  ou  CA  divifée  en  pluiieurs 
parties  égales ,  de  forte  que  chaque  point 
de  clivifion  réponde  à  une  fibre;  toutes  ces 
fibres  feront  en  progreflion  arithmétique, 
parcequ'elies  compoleront  enfemble  les 
ëlémens  d'un  triangle.  D'un  autre  côté 
nous  avons  deux  leviers  recourbes  C  A  G- 
&  B  AE,  qui  ont  le  même  point  d'apuiK; 
s'il  y  à  une  puiOTance  appliquée  à  chaque 
extrémité  des  bras  AE  &  A  G,  comme 
nous  l'avons  fuppofé,  les  bras  AB  &  AC 
répondront  à  la  fibre  BG,  de  même  que 
les  bras  H  A  &  I A  à  la  fibre  HI,  &  ainfi 
des  autres ,  qui  auront  des  bras  de  levier 
plus  ou  moins  grands,  à  proportion  qu'ils 
feront  éloginés  du  point  d'apui.  D'où  il 
s'enfuit  que  les  bras  de  levier  font  en  pro- 
greiïion  arithmétique  de  même  que  les  fibres, 
qui  leur  répondent,  &que  les  progrefiions 

de 
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de  part  &  d'autre  vont  fe  terminer  à  Zéro 
au  point  A.   On  peut  donc  dire  à  cmCe  des 
triangles  femblables  :  ABXBC: AHX  H I 
^AC:  AH^'oeft-à-dire,  le  produit  du 
bras  de  leviér  AB,  multiplié  par  la  fibre 
BC,  au  produit  du  bras  de  levier  AH, 
multiplié  par  le  fibre  H I,  comme  le  quar- 
xé  de  AB  eft  au  quarré  de  AH,  &  par 
conféquent  l'éffort  de  toutes  les  fibres, 
relativement  à  leurs  bras  de  levier ,  dimi- 
uuéra  vers  le  point  d'apui  dans  la  raifon 
des  quarrés  des  termes  d'une  progrelfion 
arithmérique  ;  ainfi  l.éfFort  de  toutes  les  fi- 
bres étant  répandu  dans  tout  le  triangle 
ABC,  il  ne  fera  que  le  tiers  de  cequ'il  fe- 
roit,  s'il  étoit  réuni  aux  extrémités  B  &  C 
des  bras  de  levier  AB  &  AC,  puisquela 
fomme  de  tous  les  quarrés  de  la  progreffion 
=  f  du  produit  du  plus  grand  quarré. 

§.  LXXX.  Tout  ceci  fiippolé  conce- 
vons encore  que  Ton  met  une  poutre  ou 
une  folive  AC  fiir  deux  apuis  Fig»  21  :  la  Fig.  21» 
puiffance  appliquée  au  point  X  du  milieu 
fera  fortir  la  face  fupérieure  de  Ton  aligne- 
ment liorizontd,  Se  l'on  verra  les  fibres 
de  ia  iàce  fupérieure,  fe  relTerrerj  pen^ 
E  5  daat 
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dant  que  celles  de  l'inférieure  s  alonijeront 
plus  ou  moins,  à  proportion  de  leur  di- 
ilance  de  la  ligne  E  F ,  qu'on  peut  regar- 
der comme  le  point  d'apui  commun  aux 
deux  leviers  recourbés  HEA  &  GEC> 
jasqu'  à  cequ  enfin  les  fibres  fe  féparent, 
&  que  la  force ,  qui  les  uni  (Toit ,  devienn* 
plus  petite  que  lapuiffance  du  poids,  dont 
elles  étoient  chargées,  tandis  que  la  pou- 
tre ou  la  folive  fe  rompra  presqu'  au  mê- 
me inftant 

Toutes  ces  fibres,  que  la  puiOTance  du 
poids  devra  vaincre  ,  peuvent  être  repré* 
fentées  par  la  fuperficie  du  plan  GEFI, 
ou  par  la  bafe  de  la  poutre  ;  &  dès  lors 
on  peut  les  regarder  comme  une  quantité 
de  plans  extrêmement  minces,  pofés  les 
uns  fur  les  autres ,  dont  la  largeur  eft  tou- 
jours égale  à  EF,  &  dont  la  réfîttence 
dépend  encore  du  point  d'apui  ;  d'où  il 
s'enfuit  que  pour  avoir  un  bras  de  levier 
commun  à  tous  ces  plans ,  il  faudra  que  ce 
bras  de  levier  foit  f  de  la  ligne  E  G:  doue 
on  peut  exprimer  la  réfiftence  de  la  pou- 
tre ou  de  la  folive  par  le  produit  de  la 

ligue  EG/&  j  de  la  bafe  GEFI.    Il  fuit 

encore 
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tncore  de  là,  que  pour  rompre  une  pou- 
tre, il  faut  une  puiirance  d'autant  plus  pe- 
tite que  celle-là  eft  plus  longue.  La  rai- 
fon  en  eft  que  le  levier  étant  plus  long, 
&  le  plan  C  E  H  demeurant  toujours  le 
même ,  la  réfiftence  de  la  poutre  eft  tou- 
jours exprimée  par  le  mëire  produit,  au 
lieu  que  fi  Ton  double  (a  longueur,  il  ne 
faudra  à  la  puilTance  que  la  moitié  de  la 
force,  dont  elle  avoit  befoin  auparavant, 
pour  la  rompre. 

§.  LXXXl.  Si  fans  toucher  à  la  longueur 
&  à  Fépaiffeur  de  la  poutre ,  on  double  la 
hauteur  E  G,  fa  réfiftence  fera  quadruple 
de  celle  qu'elle  avoit  auparavant ,  puisque 
le  bras  de  levier,  auflibien  que  le  nombre 
de  fibres  ,  c'eft  -  à  -  dire  le  plan  G  E  F I , 
fera  aufli  doublé.  Ainfi  deux  poutres  de 
la  même  matière,  d'égale  longureur  &  épaif- 
feur,  mais  d'une  hauteur  différente,  feront 
comme  le  produit  du  quarré  de  la  hauteur  ver- 
ticale D  B  de  l'une,  Fig  .  2^.  multipliée  par  fon  Fîg. 
cpaiffeur  C  D,  eft  au  produit  du  quarré  de 
la  hauteur  verticale  D  F  de  l'autre ,  mul- 
tipliée par  fon  épaideur  horizontale  i3  £. 


§.LXXXII. 
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§.  LXXXH.  Si  Ton  a  deux  poutres  d*uoe 
longueur  &  d'une  épaiffeur  inégale,  apuyées 
Fig.  42.  fur  les  deux  ex  trémités  L  M  &  P  Ql  Fig.  22, 
on  connoitrala  force  de  leurréiiftence,  en 
multipliant  le  quarré  de  la  hauteur  KL  de  la 
première,  par  la  largeur  de  la  bafe  L  .M, 
&  en  divifant  le  produit  par  la  longueur 
IK;  on  multipliera  de  même  le  quarrée 
de  la  hauteur  verticale  O  P  de  la  féconde 
poutre  par  l'épaiifeur  PQl  de  fa  bafe,  & 
l'on  divifera  le  produit  par  la  longueur  N 
O:  en  comparant  enfuite  ces  deux  quotiens, 
leur  raport  fera  égal  à  celui  de  la  force 
ou  de  la  réfuîence  des  deux  poutres.  Soit 

par  exemple  la  hauteur  KL=  il»  la  lar- 

igeur  L  M  =  8  la  longueur  IK=:  35  ;  mul* 
ti pliant  le  qnarrê  de  12,  qui  eft  144  pars» 
le  produit  fera  qui  divifé  par 

donne  pour  quotient        De  même  fup- 

liofant  OP  de  14,  PQl  de  îo  &  la  lon- 
gueur NO  de  24 ;  le  quarré  de  O  P  —  1 96 
multiplié  par  P  Ql  donnera  un  produit  = 
i960,  qui  divifé  par  24  donne  pour  quo- 
tient 81,  f  :  ainfila  force  de  îa  poutre  IK 
^ra  à  la  force  de  la  poutre  N  O ,  comme  32 
ell  a  SI3  |.    La  raifon  dt  cette  rejî'e  eft 
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évidente  :  car  plus  une  poutre  eft  longue, 
moins  elle  a  de  force  i  par  conféquent  fî 
l'on  prend  la  longueur  pour  divifer  la  quan- 
tité,  qui  exprime  fa  réfiftence,  c'eft-si 
a  dire  le  produit  du  quarrè  de  fa  hauteur, 
par  la  longueur  de  fa  bafe ,  le  quotient  fe- 
ra d'autant  plus  petit ,  que  le  divifeur  fe« 
ra  plus  grand,  i 

§.  LXXXIII.  Les  poutres  dans  un  édifice 
non  feulement  repofent  fur  des  apuis,  mais 
elles  font  encore  engagées  dans  le  mur. 
Soit  donc  Fig.  23  une  poutre  engagée  dans  mg.  as. 
le  mur  par  une  de  fes  extrémités ,  &  dont 
l'autre  s'avance  horizontalement  ;  fi  l'on 
attache  le  poids  M  à  l'extrémité,  qui  por- 
te à  faux ,  la  poutre  fe  courbera ,  &  fera 
éfFort  à  l'autre  extrémité  pour  fortir  du 
mur;  mais  ne  pouvant  point  en  fortir, 
toute  la  force  fe  terminera  à  l'endroit  DC 
H  G  de  la  furface  ;  les  fibres ,  qui  touchent 
la  ligne  TIC,  s'alongeront  à  mefure  qu'on 
augmentera  la  péfanteur  du  poids  M,  & 
il  y  aura  un  inftant ,  où  celles,  qui  font 
hors  du  muT,  fe  détacheront  de  celles, 
qui  font  dedans,  &  alors  l'équilibre  étant 
rompu,  le  poids  M  emportera  la  poutre, 

& 


7»  ^)  o  (m 

&  pendant  que  cet  effort  fe  fera,  la  lighe 
GD,  qui  repréfente  le  bord  du  trou  de  la 
muraille,  foutiendra  toute  Taélion  du  poids, 
&  fera  par  con(équent  le  point  d'apui,  le- 
quel répond  à  un  levier  recourbé  EDL, 
qui  fera,  fi  l'on  veut,  formé  par  deux 
plans  GHEF,  &  FDEN.  Ou  comme  le 
plan  GEDF  comprend  toutes  les  fibres, 
qui  doivent  être  rompuës,  G  Von  fuppofe 
que  la  réfiftence  foit  réunie  le  long  de  la 
ligne  E  G,  &  même  au  point  E ,  on  pourra 
concevoir  que  la  puilfance  de  r/fiftence, 
c'ett-à-dire  la  force  de  la  poutre  eft  ap- 
pliquée à  l'extrémité  du  bras  D  E  du  levier 
EDL,  tandis  que  la  puiffance  agiifante 
eft  à  l'autre  extrémité  L  du  bras  DL,  & 
que  par  conféqnent  tout  ceci  retombe  dans 
ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  d'une  pou. 
tre ,  qui  ayant  fes  extrémités  pofées  fur 
deux  apuis,  tend  à  être  rompuë  dans  le 
milieu,  par  Vadlion  d'un  poids,  qui  feroit 
poi'é  delfus ,  ou  fufpendu. 
,  LXXXIV.  Si  il  y  a  deux  poutres 

horizontales  LD  &  O  D  Fig.  23  de  la  nie- 
me  matière  &  de  la  même  épaiiïeur,  mais 
d'une  longueur  inégale;  &  que  l'on  fup. 

pofe 
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pofe  deux  puiiïances  N  &  M  tellement  ap- 
pliquées ,  qu'elles  agiflent  delTus  perpendi- 
culairement ;  fi  lune  des  extrémités  eft 
engagée  dans  le  mur,  les  deux  puiffan- 
ces  N  &  M  ,  qui  tâcheront  de  les  rompre, 
feront  eu  raifon  réciproque  des  longueurs 
L  D  &  DO,  puisque  deux  puiflances  iné_ 
gales  doivent  furmonter  des  réfiftences 
inégales:  &  commeN  X  D  O  ==  M  xLû> 
donc  N:  M=LD:  DO. 

§.LXXXV.  Si  l'on  fuppofe  les  deux 
extrémités  d'une  poutre  engagées  dans  le 
mur  j  &  qu'il  y  ait  au  milieu  de  la  poutre 
un  poids  capable  de  furmonter  fa  réfiften- 
ce,  lors  que  celui-ci  l'emportera  effeéli- 
vement,  celle-là  fe  rompra  dans  trois  ^ 
endroits,  au  milieu  &  aux  deux  extrémi- 
tés, c'eft-à-dire  aux  fe6lions,  qui  tou- 
chent la  fuperficie  du  mur.  En  voici  la 
raifon  :  pourque  la  poutre  fe  rompe  au  mi- 
lieu, elle  doit  quitter  la  ligne  horizonta- 
le &  faire  un  angle  Fig.  24  ;  cequi  ne  peut 
fe  faire  fans  que  les  fibres  fe  courbent  à 
proportion,  fans  qu'elles  fe  féparent  &  fe 
rompent  enfin.  Pour  la  rupture,  qui  doit 
fe  faire  dans  le  milieu  de  la  poutre ,  nous 

avuns 


avons  les  deux  leviers  recourbés  P  0L  H  & 
M  NI,  par  conféquent  le  poids  qui  feroît 
dans  le  milieu  exerceroit  Taftion  de  fape- 
fanteur  en  trois  endroits  à  la  fois  ;  puis- 
que dabord  les  fibres,  qui  uniffoient  les 
points  H  &I,  étoient  tendues  auffi  fort, 
que  celles,  qui  uniffoient  d'une  part  les 
points  MF  ,  &  de  l'autre  EP;  ainfi  quard 
celles  du  milieu  commencent  à  fe  rompre  > 
il  s'en  détache  à  chaque  extrémité  un  mê* 
me  nombre  &  dans  le  même  tems.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  dans  ce  cas  la  puif- 
fance,  qui  agit  fur  la  poutre,  exerce  un 
tiers  de  fa  pefanteur  à  chaque  endroit ,  qui 
tend  à  fe  çaffer.  Cette  rupture  en  trois 
endroits  ne  fe  fait  que  quand  les  extrémi- 
tés de  la  poutre  fbn  tellement  engagées 
dans  le  mur,  qu'elles  ne  puiffent  charier; 
fans  quoi  elle  ne  fe  feroit  qu'au  milieu. 
§♦  LXXXVI.  Si  l'on  a  deux  poutres  B  F 
Fig.  2$.  &  DF  Fig.  25  d'une  longueur  &  d'une  haU' 
teur  égale ,  mais  d'une  épaiffeur  différente 
C  D  &  C  A ,  &  qu'on  engage  les  deux  pou- 
tres dans  le  mur  parles  extrémités  D CB 
&  DCA,  en  attachant  aux  deux  autres 
les  puiffances  M  &  N,  ces  puiffances  au- 
ront 
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ront  leurs  forces  en  raifon  des  épaiOTeur» 
C  D  &  C  A  ;  car  plus  l'épaiireur  eft  grande, 
plus  grande  auffi  elt  la  réfiftence,  qui  doit 
être  furmontée.  Et  fi  l'on  fuppofe  BF 
divifëe  en  un  certaî^i  nombre  de  parties 
égales,  par  des  fe6l:ions  parallèles  à  CG, 
éc  de  même  la  poutre  D  F  divifée  en  des 
parties,  dont  chacune  foit  égale  aux  fe- 
rlions de  l'autre  poutre  B  F  ;  la  coliéfion 
fera  égale  à  chaque  fedlion,  par  conféquent 
îl  faudra  une  puilFance  égale  pour  h  fur 
monter  :  or  toutes  les  feélions  de  B  F  font 
aux  ferions  de  D  FjComme  G  D  eft  à  C  A; 
donc  aufli  les  puilfances  M >  N  font  comme 
CD,  CÀ. 

§.LXXXVIL  II  e{ï  prouvé  par  l'expé- 
rience qu'une  poutre  bien  arrêtée  par  les 
deux  bouts  fou  tient  un  poids  beaucoup  plus' 
fort ,  que  celle  qui  n'eft  que  pofée  fur  deux 
apuis;  la  première  eft  plus  forte  de  deux 
tiers* 

Si  l'on  fouhaite  favoir  quel  poids  une 
poutre  engagée  parles  deux  extrémités  peut 
porter  immédiatement  avant  de  fe  rompre,il 
n'y  a  qu'à  faire  attention  a  cequi  va  fuivre- 
il  eft  coaftaût  par  les  expériences ,  que  ra- 
F  por- 
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porte  le  célèbre  Mr,  Belidor  dans  le  IV  li- 
vre de  la  fcieiice  des  ingénieurs,  &  qu'il 
à  faites  lui  même  (* ,  qu'une  folive  de  i  g 
pouces  de  longueur,  fur  un  pouce  en  quar- 
ré,  &bien  apuiéepar  fes  deux  extrémités, 
porte  un  poids  de  600  livres  un  inftant  avant 
de  fe  rompre;  &  qu'au  contraire  une  pou. 
tre  de  36  pouces  en  longueur  ne  foutient 
que  300  livres.  Or  puisque  la  force  de 
réfiftence  de  deux  poutres  ou  de  deux  fo- 
lives ,  qui  ont  une  même  longueur ,  eft  éga^ 
le  au  quarré  de  la  hauteur  multiplié  par  la 
largeur  de  la  bafe  ;  fi  la  bafe  de  l'une  eft 
d' un  pouce ,  &  la  bafe  de  1'  autre  de  fix 
pouces,  les  forces  de  rélifience  feront  com- 
me les  cubes  des  côtés  de  la  bafe,  &  par 
conféquent  comme  i:  216*  D'un  autre 
côté  puisqu'une  folive,  dont  la  bafe  eft 
d'un  pouce,  &  la  longueur  de  trois  pieds, 
foutient  300  livres  ;  une  folive  de  trois 
pieds  &  dont  la  bafe  à  fix  pouces,  foutieu- 
dra  ^4Soo. 

Cela  fuppofé ,  fi  l'on  veut  fàvoir  le 
poids  que  peut  foutenir  une  poutre  de  30 

pieds 

(*)  C'cft  cet  autheur  excellent  qui  nous  à  fourni» 
la  plus  parc  de  ces  principes  fur  la  réiîltence  des 
poutres  1  de  ncjue  q«c  fur  la  pouilcc  des  routes. 
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pieds  de  longueur,  &  de  12  pouces  d'épaif- 
feur  3  dont  les  extrémités  font  engagées  & 
bien  arrêtées  dans  le  mur,  &:  fur  la  quelle 
on  fait  agir  une  puilTance  placée  à  fon  mi- 
lieu; qu'on  divife  216  par  3,  ou  le  cube 
de  la  hauteur  de  la  folive  de  l'exemple  fu- 
périeur  par  fa  longueur,  le  quotient  fert 
12,  premier  terme  de  la  proportion,  qu'il 
faudra  établir  ;  le  fécond  terme  fera  le  poids, 
que  cette  folive  peut  foutenir,  c'eft-à-dire 
64800;  1q  troifieme  fera  le  quarré  de  la 
hauteur  de  la  poutre  en  queftion.  Ce 
quarré  multiplié  par  la  largeur  delà  bafe, 
&  le  produit  1728  divifé  par  la  longueur 
de  la  poutre  de  30  pieds,  comme  on  le  fup- 
pofe,  donnera  un  quotient  pour  troifieme 
terme  ;  en  inftituant  enfuite  la  proportion» 
le  quatrième  Î1840  donnera  le  poids,  que 
cette  poutre  peut  porter. 

§.  LXXXVin.  Si  la  poutre  n'eft  point 
engagée  dans  le  mur,  mais  feulement  apu- 
iée  fur  deux  foutiens,  il  n'y  a  qu'à  fous- 
traire  deux  tiers  du  quatrième  terme  trou- 
vé, ce  fera  le  poids,  que  la  poutre  fou- 
tiendra.  Si  le  poids  n'eft  point  au  milieu, 
mais  dans  quelque  partie  de  la  poutre  que 
Fa  ce 
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ce  foit,  comme  dans  la  Fig.  26;  fuppo- 
foiis  que  la  poutre  A  B  a  24  pieds  de  lon- 
gueur, 14  poncés  de  hauteur,  &une  baie 
de  10;  que  fur  cette  bafe  la  poutre  eft 
engagée  dans  le  mur;  on  demande  quel 
poids  elle  peut  porter  aux  deux  tiers  de 
fa  longueur  l'inftant  avant  de  fe  rompre. 
Pour  y  réuflir ,  que  l'on  cherche  dabord 
la  pefanteur  du  poids  D,  qu'elle  porteroit 
dans  fon  milieu,  &  l'on  trouvera  qu'il  eft 
de  73T00  livres  :  or  comme  l'adliou  de  ce 
poids  eft  partagée  en  trois ,  dont  un  tiers 
agit  à  Textrémité  A ,  un  autre  à  l'extré- 
.  mité  B  &  le  troifieme  dans  le  milieu  D , 
il  eft  manifefte  qu  afin  que  la  poutre  foit 
chargée  aux  deux  tiers  F,  comme  elle  le 
feroit  dans  le  milieu  avec  le  poids  de  73  5  oo> 
il  faut  que  chaque  bout  foit  tiré  de  la  mê- 
me façon  ;  c'eft  pourquoi  ayant  multiplié 
a4  soo»  qui  ^^^^^      poids  D,  par 

12,  qui  eft  la  longueur  du  bras  de  levier 
A  E  ou  B  E,  qu'on  divife  le  produit  par  les 
deux  tiers  delà  longueur  de  la  poutre,  quj 
exprime  alors  le  bras  de  levier  F  B ,  &  le 
quotient  18375  eft  la  partie  du  poids,  qui 
doit  agir  â  l'extrémité  F  ;  pour  avoir  la 

par- 
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partie  du  poids  ,  qui  doit  tirer  l'autre  bo- 
ut A,  qu'on  multiplie  encore  24^00  par 
12  ,  &  qu'on  divife  le  produit  par  l'autre 
tiers  A  F  de  la  longueur  de  la  poutre ,  ou 
par  8;  le  quotient  36750  fera  ce  que  l'oa 
demande.  Enfin  comme  les  deux  bouts  ne 
peuvent  être  rompus  que  par  Taftion  du 
tiers,  qui  agit  dans  le  milieu,  il  faut  donc 
fuppofer  que  la  poutre  eft  encore  chargée 
au  point  F  du  poids  de  24500  ;  ainfi  eil 
ajoutant  ce  nombre  avec  les  deux  précê- 
dens,  c'eft  -  à-dire  avec  i837f  &  3^750f 
Ton  aura  79625  pour  la  valeur  du  poids 
G  ,  que  la  poutre  peut  porter  à  l'endroit  F, 
pour  être  chargée  de  la  même  façon  qu'el- 
le le  feroit ,  fi  elle  avoit  porté  dans  foi> 
milieu  le  poids  p  de  73500,  qui  n'eftici 
qu'imaginaire. 

§.  LXXXIX.  Si  l'on  vouloit  charger 
une  poutre  de  plufieurs  poids,  pofcs  à  dif- 
férens  endroits  de  fa  longueur ,  &  que  l'on 
voulût  favoij:  quel  raport  il  y  a  de  cette 
charge  avec  celle  que  la  poutre  peut  por- 
ter avant  l'inftant  de  le  rompifê  ,  que  Von 
cherche  le  poids,  que  cette  poutre  peut 
porter  au  milieu  ;  que  Ton  fuppofe  enfui- 
F  j  to, 
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te,  que  Ton  a  réuni  tous  les  poids,  donc 
il  eft  queftion,  dans  le  même  milieu;  alors 
on  pourra  comparer  ce  poids  avec  celui , 
que  la  poutre  eft  capable  de  foutenir,  & 
l'on  verra,  s'ileftplus  grand,  ou  plus  pe- 
tit* 

§.  XC.  La  folidité  demande  qu'  on 
ne  charge  point  les  poutres  de  tout  le  poids, 
qu'elles  peuvent  porter  avant  l'inftant  de  fe 
rompre,  puisqu'elles  fe  romproient  éffe6li- 
vement,  &  ne  pourroient  plus  être  d'ufage. 
Mais  on  pourra  ,  fans  rien  risquer ,  pren- 
dre la  moitié  de  ce  poids,  Ainfi  dès  qu'u- 
ne poutre  longue  de' 24  pieds,  haute  de 
14  pouces,  &  pofée  de  cant  fur  une  bafe 
de  10  pouces,  peut  porter  73 500  dans  le 
milieu  de  fa  longueur,  on  ne  doit  la  char- 
ger que  de  ^7450.  Cette  règle  eft  d'autant 
plus  Cûre ,  qu'il  n'  arrive  jamais  que  le  poids, 
dont  on  charge  les  planchers ,  quefoutien- 
nent  les  poutres ,  foit  parfaitement  réuni 
dans  le  milieu,  puisque  les  corps  pefans 
6nt  toujours  un  certain  volume  ,  qui  oc- 
cupe une  partie  de  la  longueur  de  la  pou- 
tre, &  diminue  par  conféquent  du  bras  de 
ievi«r. 

^,  LXL« 


§.  XCI.  Loirs  qu'une  poutre  porte  fur  deux 
apuis,  dont  l'un  eft  plus  haut  que  l'autre, 
comme  dans  laFig.27,  il  eft  confiant  que  le  j?/^.  «7. 
'  poids  D,  quiferoit  fufpendu  dans  le  milieu 
de  fa  longueur ,  n'agilFant  point  félon  une 
dîredlrion  perpendiculaire  au  bras  de  levier, 
fera  d'autant  moins  d'effet  pour  rompre 
cette  poutre,  que  l'angle  CFG,  formé 
par  r  obliquité  de  la  poutre  &  la  ligne 
horizontale  F  G ,  aprochera  davantage  d'un 
angle  droit  ;  de  forte  que  fi  la  poutre  étoit 
perpendiculaire  à  l'horizon ,  c'eft  à  dire  que 
l'angle  CFG  fût  éffeé\ivement  droit ,  le 
poids  D  ne  feroit  plus  aucun  éffet ,  par  ce- 
que  fa  dire6tiou  &  celle  du  levier ,  fe  trou* 
veroient  dans  une  même  ligne.  Mail  fi  la 
poutre  eft  leulement  inclinée,  comme 
nous  la  fuppofons  ici ,  alors  qu'on  faffe  le 
parallélograrae  reftangle  E  F  C  H ,  &  V 
a61ion  du  poids  fur  la  poutre ,  pofée  hori- 
zontalement j  fera  à  celle  du  même  poids, 
quand  cette  poutre  eft  oblique,  comme  la 
diagonale  E  C  eft  au  côté  E  F  ,  ou ,  cequi 
revient  au  même ,  comme  le  finus  de  l'an- 
gle G  F  E  eft  au  finus  de  l'angle  F  G  E. 
De  là  il  eft  évident  que  les  chevrons  ne  doi- 
F  4  vent 
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vent  point  être  de  la  même  ëpaifleur,  que 
les  poutres  des  étages. 

§.  XCII.  Si  un  lambris  eft  cintré,  on 
l'appelle  vôute.  On  emploi'e  les  voûtes 
principalment  aux  rez  -  de  -  chauffées  non 
feulement  pour  une  plus  grande  folidité , 
mais  encore  pour  être  plus  afsûré  contre 
les  incendies.  L'art  de  conftruire  les  voûtes 
eft  la  partie  principale  de  l'Architedlure. 
Cependant  pour  ne  point  fortir  des  bor- 
nes, que  nous  nous  fommes  prefcrites  dans 
un  traité  élénientaire ,  nous  n'en  dirons, 
que  cequ'il  y  a  de  plus  eflentieU  Nous 
renverrons  pour  le  refte  aux  célèbres  aut- 
heurs,  qui  en  ont  traité  (*J, 

Vitruye  eft  là  deiïus  fort  court  ;  voi? 
ci  cequ'il  en  dit  (  **  )  :  lorsqu^on  fait  âes 
mvvages  foutevreins  îf/  des  vôutes  y  on  doit 
en  faire  les  fondemens  plus  folides.  En 
fuite  il  ajoute:  Q,ue  la  direSlion  des  pier- 
res ,  qui  conftituent  les  vôutes ,  tendent  vers 
un  centre  commun  ,  ou  le  milieu  de  Vare^ 
Il  reconnoit  donc  dans  cet  endroit,  que 
les  vôutes  foolagent  le  poids  des  murs» 

Ses  . 

(*)  PKif.  de  l'Orhje,  a^atturin  ,  )oFe,  Girard  des 
argues,     F.  Dérand    J.  Belidor ,  F  Milliet,  dè 
ChiUes  J.I.  B.de  I»  Rué"  &  réccmmeni  Mr.  Frciier. 
Liv.  6  Chap.  2. 
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Ses  commentateurs  en  diftingnent  de  trois 
fortes  différentes:  la  vôute  fphériqiie,  le 
berceau  &  les  voûtes  d' arrêtes.  (*) 

§,  XCIII.  On  trouve  les  parties  des  vôu-  ^^f;-"/.^ 
tes  décrites  dans  de^Challes,  Daviler  d'au- 
tres autheurs.  fees  principales  font  Fig.  28  Pig,  *8. 
abc  de  face  extérieure  ou  extra -dos  de 
la  vôute  ;  f  g  h  i  k  fa  face  intérieure  ou 
fon  intra  -  dos.  La  pierre  c  d  h  i  du  mi- 
lieu, coupée  à  forme  de  coin,  fe  nomme 
clef  de  la  vôute  ;  les  autres  pierres  b  g , 
dk,  qui  font  aux  reins  des  voûtes,  s' a  p. 
pellent  vouffoirs.  Les  lignes  droites  félon 
lesquelles  les  vouffoirs  a  f ,  d  i ,  e  k  in- 
Cftent  les  uns  fur  les  autres ,  font  les  jo- 
ints. La  partie  fupérieure  du  pilier  A  B, 
fur  laquelle  porte  l-arc,  s' appelle  impofte 
ou  couffinet.  Les  deux  colonnes  C  &  D , 
qui  portent  V  arp ,  font  fes  pieds  -  droits. 

§.  XCIV.  Selon  la  différente  fleure   ^'^rs  e» 

fèces. 

^  1^  oulcrente  terminaifon  des  arcs,  les 
uns  font  parfaits,  les  autres  imparfaits. 
On  appelle  parfaits,  ceux  qui  Ibnt  à- demi- 
circulaires  ^  &  imparfaits,  ceux  qui  font 
F  5  plus 


(*)  Philander  in  notis  ad  Vitruvium. 
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plus  petits  que  le  demi  -  cercle.  Les  arcs 
parfaits  prélentent  quelquefois  une  figure 
femblable  à  la  moitié  d' une  fphere  con- 
cave ,  &  c  eft  ceque  nous  appt lions  dôme, 

pig.  tQ.  coupe,  coupole  Fig»  ag.  S'ils  repréfen- 
tent  le  fegment  cave  d'im  ciliudre,  on 

^'g'  30-  l'appelle  berceau  Fig.  30.  Si  un  côté  du 
fegment  eft  beaucoup  plus  petit  que  l'au- 

P'g-  31-  tre,  c'eft  une  corne  de  boeuf  Fig.  31. 
Lorsque  deux  arcs  fe  croifent  dans  leur 
concours  réciproque ,  ils  forment  une 
vôute,  que  l'on  nomme  vôute  d'arrêtés 

Fig'  33.  Fig.  32.  Si  cette  vôute  forme,  parTin- 
terfeftion  des  arcs,  des  angles  recourbés 
en  dedans,  &  retroicis  infenfiblement  vers 
le  fommet,  on  l'appelle  proprement  vôute 

^'g'  33*  en  arcs  de  cloître  Fig.  33.    Il  y  a  des 
'  voûtes  d' arrêtes  tronquées  au  fommet ,  & 
terminées  par  une  aire  quadrangulaire ,  el- 
liptique ou  circulaire. 

§.  XCV.  Lorsque  les  arcs  imparfaits  re- 
préfèntent  deux  portions  de  cercle  termi- 
nées par  le  même  fommet,  on  les  appelle 

P'gt  34'  vôutes  d'ogive  OU  Gothiques  Fig.34.  Gluand 
il  n'y  a  qu'un  arc  parabolique,  elliptique* 
ou  aprochant  de  l' élipfe ,  c'  eft  un  arc  fur 

bailTé 
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baifTé  fîg.  35;    ceux  qui  dégénèrent  en'^^-  ss- 
lignes  droites,  font  des  arafemens bombés, 
plates  -  bandes  bombées  Q*)  fig.  3^-    ^i^^^.  3s. 
d'un  côté  ils  infiftent  fur  un  cilindre,  cô 
font  des  voûtes  fur  le  noïeau  Fig.  37.       ^'ê-  sr- 
§.  XCVI.  Les  voûtes  françoifes  ont  ^^^^^^r^^ 
une  forme  toute  particulière ,  &  font  au- 
jcurdhui  fort  renommées  (**)  tant  à  caufe 
de  leur  foliditê ,  que  de  leur  fimplicité  & 
de  la  facilité  de  leur  conftruftion;  elles 
font  d' ailleurs  moins  fomptueufes ,  moins 
pefantes,  &  ne  prelTent  que  très  foible- 
ment  fur  leurs  apuis  Les  briques 

n'y 


(*)  Voici  comme  on  décret  Un  arc  furbaifle.  Ayant 
pris  la  hauteur  CD  Fig.  55,  on  continue  la  per- 
pendiculaire CD  jusqu*  en  O,  &  à  proportion 
de  l'arc  ,  on  prend  la  portion  A  E  plus  ou  moins 
jrandc  ;  en  la  transporte  de  D  en  F  ;  cnfuite  ayant 
tiré  la  li^ne  E  F  ,  on  la  coupe  en  deux  par  la 
perpcndicu'airc  H  O  ;  le  point  ,  où  cette  perpen- 
iiculaire  coupera  la  ligne  CO,  fera  le  centre  de 
l'src  ICK  :  E  fera  le  centre  de  Tare  AI,  M  le 
centre  de  l'arc  K  B.  On  voit  que  par  ce  moyen 
©n  à  décrit  l'arc  A  I  C  K  B  de  divers  centres  , 
placés  fur  une  même  ligne  droite  ,  &  fclon  les 
prop.  II  &  12  du  3.  Liv.  de  Euclidc 

On  à  une  autre  méthode  Fif.  Ayant  divifé  la 
ligae  A  B  en  trois  parties  égales  aux  points  C 
D  ,  de  C  ô:  de  D  qu'on  décrive  avec  le  rayon  C  D 
les  deux  arcs  entrecoupés  en  O  ;  cnfuite  de  C 
par  A  qu'on  décrive  l'arc  A  E  ,  &  de  D  J'arc  B 
F,  3c  du  point  O  par  E  F  l'arc  E  F. 

(♦♦)  Mémoires  de  l'Académie  des  fcicnces  1756. 

(»**)  Lau^ie-  dans  fon  éflai  ,  Chap.  3  Art.  i  aflure 
qu'on  à  c:inftruit  de  pareilles  voûtes  ,  foutenuës 
d'une  iim}le  épaifleur  de  briques  de  4  pouces. 
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n'y  portent  point,  commme  dans  les  au* 
très,  fur  le  vuide  félon  leur  hauteur,  mais 
félon  leur  largeur.  On  met  deux  rangs 
de  briques  lorsqu  on  veut  élever  un  étage 
fur  la  vôute  ,  autrement  un  feul  fuffit. 
Les  briques  qu  on  y  emploie  font  plus 
minces  que  les  ordinaires,  d'un  mortier 
meilleur,  mieux  faites  &  cuites  avec  plus 
de  foin.  Elles  font  longues  de  dix  pouces, 
larges  de  cinq,  épaiiFes  vj'un  feuL  On  ne 
les  unit  point  avec  le  mortier,  mais  avec 
le  plâtre,  afin  qu'elles  fe  féchent  plu* 
tôt,  Sfque  tout  l'enfemble  ne  forme  qu'une 
maife.  Elles  doivent  être  bien  féchées  a- 
vant  qu'on  ne  les  emploie.  Le  plâtre, 
qui  fert  à  les  uhir,'4oit  être  d'un  bon  ca- 
libre &  n'avoir  rien  perdu  de  fa  bonté: 
à  cet  effet  il  feroit  expédient  qu'on  le  fît 
dans  r  endroit  même ,  où  l' on  doit  bâtir , 
&  qu'on  l'employât  dès  qu'il  eft  fait, 
afin  que  fa  vertu  n'  eût  pas  le  tems  de  fis 
dilfiper:  ainfi  il  n'en  faudroit  faire  qu'une 
petite  quantité  à  la  fois.  Avant  que  de 
pofer  les  briques ,  on  les  humefte  un  peu, 
pourque  le  plâtre  s'y  infinuë  plus  facile- 
înent,  &  les  uniiTe  avec  plus  de  forcer 

II 
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Il  faut  encore  faire  attention  que  les  jo- 
iats  des  briques  du  premier  rang  foienc 
couverts  par  le  milieu  de  celles  du  fé- 
cond C)* 

XCVII.  Pour  cequi  concerne  l'art 
de  conftruire  les  voûtes,  Von  voit  aifez 
que  leur  foiidité  dépend  de  la  coupe  &  de 
la  polition  des  pierres  en  forme  de  coin. 
Les  pierres  pofëes  à  joints  droits  &  paral- 
lèles tendent  de  leur  nature  vers  le  bas , 
&  fe  précipitent  ;  fur  tout  lorsque  leur  di- 
re6lion  eft  i'  ailleurs  promue  par  la  pref- 
fion  d' un  poids  étranger  ;  mais  coupées  & 
placées  en  guife  de  coins,  elles  s'unilfent 
plus  étroitement ,  en  preflant  vers  le  cen- 
tre commun  de  V  arc ,  &  s' empêchent  mu- 
tuellement de  tomber ,  jusqu  à  ceque  les 
apuis  collatéraux  fe  foient  bien  affermis  (**). 
Ceux  -  ci  réuftent  facilement ,  lorsque  les 

cuver- 


{*)  Sur  la  com'trufHon  de  ces  vôutes  voyez  un  o\i- 
rrage  intirulc  :  m^iaiere  de  rcadre  toutes  fortes 
d'édifices  inco»buftibles,  ou  fur  la  conltruition  des 
vôutes  de  Mx.  le  Comte  d'Eff  ic ,  Taris  1754. 

(♦■^j  Les  pierres  coupées  en  forme  de  coins ,  par  It, 
Figure  même  du  coin,  dont  la  bafe  d'enhaut  eft 
fort  large  ,  butent  moins  contre  les  pieds-droits, 
parccquc  leur  direftion  étant  oblique ,  «Uc  f«  4i- 
vife  tnue  tous  lis  rewlTows  de  l'arc. 
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ouvertures  font  petites,  comme  celles  des 
fenêtres,  des  petites  portes  &c.  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  môme  quand  elles  fout 
fpatieufes.  Alors  la  force  de  l'impulfioii 
renverfera  les  pieds -droits,  à  moins  peut- 
être  que  les  pierres  ne  foient  bien  liées 

Pig-  38-   par  des  créneaux  &  des  tenons  Fi  g.  38. 
Solidité       §,  XCVIII.  On  s'aperçoit  allez  par  ce- 

droitsf  '  ce  que  nous  avons  dit  que  la  folidicé  des 
pieds -droits  doit  être  proportionnelle  à 
l'impulfion  des  arcs ,  en  quoi  l'on  doit  con- 
fidérer  la  bonté  de  la  matière,  la  folidité 
des  fondera  ens  &  la  forme  des  arcs.  Les 
loix  de  la  Méchanique  nous  démontrent 
qu'un  coin  fort  aigu  divife  plus  facile- 
ment les  parties  unies,  que  celui  d'un  an- 
gle plus  obtus  :  de  même  une  vôute  for- 
mée de  voulFoirs  plus  aigus  agira  plus 
fortement  contre  fes  apuis  ,  que  celle, 
qui  en  a  de  plus  obtus.  Plus  un  arc  eft 
plus  petit  que  le  demi  -  cercle ,  plus  le 
coin  qu'  il  forme  eft  aigu  (*)  ;  il  butera 

donc 


(»♦♦)  Soit  Fig.  ;9  l'arc  à-demi  -  circulaire  A  D  B  * 
les  autres  plus  petits  que  le  demi  cercle  AFB, 
AEB:  toutes  les  pierres  comprifes  dans  l'arc  A. 
*  coufées  à  foioïc  de  coin,  fone  cnfeiubl» 

r  an- 


donc  plus  fort  contre  fe$  peids  -  droits ,  qui 
pour  cette  raifon  doivent  être  plus  fo- 

lides*  . 

§.  XCIX.  auelques  uns,  pour  déter- ^^^^JST^ 

miner  la  folidité  des  apuis  ou  des  pieds- 
droits,  divîfent  l'arc  ADB  Fig.  40  euFi^.  4c. 
trois  parties,  &  prolongent  la  chorde  D  B 
jusqu  en  E,  afin  que  B  E  foit=:BD;  en- 
fuite  ils  tirent  par  le  point  E  une  ligne 
EF,  qui  termine  lepaiffeur  du  pied-droit. 
Mais  Belidor  (*)  rejette  cette  règle ,  par- 
cequ'  elle  ne  donne  qu'  une  m.ême  folidité 
dans  les  pieds  -  droits ,  dont  les  voûtes  ont 
une  épailTeur  diffe'rente,  &  qu'ion  n'y  a 
point  égard  à  leur  hauteur  ;  tandis  cepen- 
dant que  le  pied  droit  A  Fig.  41  réfifte  à%.  4r. 
la  prefliott  C  D,  &  que  le  pied -droit  B 
de  la  même  grolTeur  en  eft  opprimé.  Car 
comme  dans  une  vôute  chaque  voulToir 

agit 


l'angle  ligu  A  C  F  ,  &  les  coias  de  l'arc  A  E  font 
l'angle  AGE  plus  aigu,  comme  il  cil  évident  par  1* 
Céom.  Donc  l'arc  AE  doit  exercer  contre  les 
pieds-droits  une  prelïïon  plus  forte  que  l'arc  AF, 
&  l'arc  A  F  une  plus  grande  «juc  l'arc  A  D  ;  donc 
plus  l'arc  elt  inférieur  au  dcaù-ccrele ,  plus  il' 
agit  contre  fes  apuis. 

(♦)  Science  des  Ingéaicurs  liv.  2.  cap.  i.  $• 
vers  la  fia,  où  il  cite  les  paroles  de  Mr.  Blott» 
dei. 
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agit  fut  ceux,  qui  fout  à  côté  ,  en  fefant 
éffoït  pour  les  furrtioater  feloiî  les  di- 
r>g'  4*.  •  reftions  A  B  &  A  C ,  Fig«  42 ,  pef  pendi- 
culaires  aux  plans  inclinés  B  1  &  C  I  §  & 
comme  ceux  -  ci  réfiftent  à  cette  preffion 
félon  les  dire6tions  AP,  AV,  perpendi* 
culaires  aux  mêmes  plans,  en  partant  du 
centre  de  gravité  AD,  où  toute  la  force 
cft  réunie;  il  eft  manifefte  que  réffort  de 
tous  les  voufîbirs  s'exerce  fur  les  pieds» 
.  droits,  &  même  fur  les  points  Y  &  Zj 
que  r  on  peut  confidérer  comme  des  po- 
ints d'apui.  Ainfi  dans  Thypothefe  de 
ia  réunion  des  forces  aux  points  Y  & 
on  auroit  les  leviers  recourbés  YSH  & 
Z  X  M  :  On  auroit  encore  les  puiflances 
aux  extrémités  Y  &  Z  des  bras  S  Y  &  Z  X. 
Mais  comme  il  y  a  autant  de  puilTances 
que  de  vouffoirs ,  chaque  puiffance  aura 
fon  propre  levier  exprimé  par  les  perpen- 
diculaires S  P,  S  QL  &c.  qui  partent  du 
point  d'apui.  D'où  il  fuit  que  plus  les 
pieds -droits  font  élevés,  plus  ils  doivent 
être  épais,  parceque  les  perpendiculaires 
SP,  SQL,  font  plus  grandes,  &  par  cou- 
féqueut  les  brai  de  levier  fout  auffi  plus 

grands  : 
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grands  :  donc  les  pieds  -  droits  ont  un  plus 
grand  ëlFort  à  foutenir. 

C.  On  peut  donc  établir  la  régie 
fuivante:  fuppofant  la  même  hauteur  de 
bafe  dans  les  voulToirs,  foit  de  pierre  foie 
de  brique,  &  la  même  folidité  de  matière, 
la  forçe  de  leur  pouffée  eft  en  proportion 
de  leur  hauteur  par  la  Géométrie;  &  leur 
force  dividante  eft  à  la  forçe  oppofèe  de 
réfiftence ,  comme  la  moitié  de  leur  hau- 
teur eft  à  leur  longueur ,  par  la  Mécha- 
nique  (*)  :  Par  conféquent  la  force  des 
voulfoirs  dans  une  vôute  eft  à  la  forçe 
des  pieds  -  droits,  comme  la  moitié  de 
leur  largeur  eft  à  leur  longueur.  Or  comme 
la  force  des  pierres  dans  les  voûtes  dé- 
pend de  leur  hauteur,  par  le  g.  98  »  & 
celle  des  pieds  -  droits  de  leur  épaitTeur  » 
il  s'enfuit  que  la  hauteur  des  voulToirs 
G  eft 


Soit  Fig.  43.  la  fuperficie  triangulaire  du  coia 
A  B  D  ;  fuppofons  ce  coin  enfoncé  dans  ua 
bois  jusqu'  à  r  extrémité  A  B  ,  il  eft  évidene 
que  le  coin  aura  parcouru  l'efpace  perpendicu- 
laire C  D  ,  tandis  que  le  bois  en  cédant  a  par 
couru  1'  efpace  horizontal  G  B  &  C  A  :  donc  Ix 
puiflance  du  coin  eft  à  la  réiiilence  ,  qu'il  doic 
vaincre  des  deux  côtés,  comme  la  moitié  de 
fa  largeur  C  B  eL\  ^     hautcux  C  D, 
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efl  à  l'épaifleur  des  pieds- droits ,  conini- 
la  moitié  de  leur  largeur  ell:  à  leur  ion 
gueur, 

§.  CI.  De  là 5  autant  de  fois  que  la  de- 
mie-largeur des  vouffoirs  eiï  contenue 
daus  leur  longueur ,  autant  de  fois  la  lon- 
gueur des  pierres  doit  être  contenue  dans 
l'épaifleur  des  pieds -droits.  Ou  bien, 
l'épaifleur  des  piéds- droits  doit  l'empor- 
ter d' autant  de  pouces  fur  la  hauteur  des 
vouflbirs ,  que  la  longueur  de  ceux  -  ci  l'em- 
porte fur  la  moitié  de  leur  largeur.  Don- 
nons-en  un  exemple:  Soit  la  hauteur  du 
Fig.  coin  A  B  Fig.  43.  d' un  pied  &  demi ,  ou 
de  18  pouces,  fa  moitié  fera  de  9  pouces 
par  conféquent  9  :  1^  =  1^  :  ^6  ~  3. 
Ainfi  trois  pieds  font  la  folidité  des  pieds- 
droits,  que  l'expérience  a  démontrée  fuf- 
lifante,  pour  les  faire  réiifter  à  la  pouflee 
de  la  vôute. 

EpaîJ)eur      §.  ClI,  Gluant  à  la  hauteur  des  vouf- 

ie  la  voûte.      .  y-,  >      -  (\  •     i       a  ut- 

loirs,  ou  1  epaj fleur  de  la  voûte,  elle  doit 
félon  le  §.  6  augmenter  à  proportion  de 
fon  poids»  L'expérience  nous  apprend 
qu'elle  doit  augmenter  d'autant  de  pouces, 
quelles  pieds -droits  font  éloignés  de  pieds 

l'un 
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rv.n  de  l'autre.  Aiiifi  Ti  la  diftaiice  des 
pieds -droits  eft  de  i8  pieds,  répaiffeut 
de  la  vôute  doit  être  de  i8  pouces;  fi  la 
diiiance  des  pieds -droits  elt  de  8  pieds» 
la  hauteur  des  vouffoirs  doit  être  de  8 
pouces;  d'où  l'on  déduit:  plus  la  diftance 
des  pieds -droits  eft  grande,  plus  grand 
eft  le  nombre  de  fois,  que  leur  longueur 
contient  la  moitié  de^Ja  largeur  des  vouf- 
foirs; plus  la  vôute  a  un  grand  poids  à 
foutenir,  plus  aulTi  l'épaiffeur  des  pieds- 
droits  doit  être  grande» 

cm.  Voici  la  table  que  fuccov  t 


conftruite 
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pieds- 
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vouflbirs. 
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7 
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18 

9 
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ï9 
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lO 
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G 
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S.  104. 

§.  CIV.  On  peut  cependant  diminuer 
r  épaiffeur  des  pieds  -  droits  à  proportion 
du  nombre  d' apùis ,  fur  lesquels  la  vôute 
inlifte.  Ainfi  parceque  la  vôute  fpliérique 
eft  foutenuë  de  tous  côtés,  elle  n'exi- 
ge point  la  même  folidité  dans  fes  apuis 
que  la  vôute  d'arrêtés,  qui  n'infifte  que 
fur  quatre  foutiens;  &  celle-ci  en  de* 
mande  moins  encore  que  le  berceau ,  qui 
ne  porte  que  fur  deux  apuis  collatéraux» 
Ayant  examiné  de  la  forte  la  nature  des 
vôutes,  on  pourra  pour  tous  les  cas  déter- 
miner les  dimeufions  de  leurs  pieds  -  droits 
ou  de  leurs  apuis.  Ainfi  lorsque  deux 
ou  plufieurs  vôutes ,  butant  les  unes  contre 
les  autres ,  portent  fur  le  même  foutien, 
il  eft  évident  qu'  on  peut  lui  donner  moins 
de  folidité,  parcequ' alors  les  forces  d'im- 
pulfion  font  en  équilibre.  Car  la  pouflee 
de  la  vôute  A  fur  ï  apui  C  Fig*  44  étant 
foutenuë  par  une  réa6lion  égale  de  la 
vôute  B  ,  ces  deux  impulfions  s'  éli- 
dent  &  fe  détruifent.  De  même  quoique 
la  vôute  Gothique  ait  des  vouflbirs  beau- 
coup plus  aigus  que  ceux  d'une  voûte 
€n  plein  cintre,  cependant  commeleur 

pouf. 


pouiTée  n'efl:  point  latérale,  mais  directe, 
elle  n'  a  pas  befoin  d' une  fi  grande  folidi- 
té  dans  fes  pieds  -  droits. 

§.  CV.  Pour  trouver  la  largeur  fupé- 
rieure  des  voufîbirs ,  voici  comme  on 
pourra  s'y  prendre  dans  la  pratique:  fi  par 
exemple  la  largeur  inférieure  dans  l'intra- 
dos n'eft  que  de  fix  doigts,  du  centre  Qpi^-  45. 
Fig.  45  tirez  par  les  points  a ,  b  les  ra- 
yons aco&obd;ad,  pris  dans  la 
même  échelle,  vous  donnera  la  largeur 
fupérieure ,  c'eft-à-dire  la  plus  grande 
largeur  du  youlToir». 

§.  CVI  .  La  matière  des  voûtes  , 
ou  plutôt  l'art  deles  conftruire  efttropet- 
fentielle  dans  l' Architecture ,  pourque 
nous  puiflions  nous  tenir  à  ce  que  nous 
en  avons  dit  jusqu'à  préfent  Nous  y 
ajouterons  donc  encore  ce  qui  fuit.  de^défermî- 

Pour  déterminer  la  folidité  des  voûtes,  j/  la  foii- 

dite  des 

&  r  épaiffeur  des  pieds  -  droits ,  il  faut  fur.  py^^J-^^^ 
tout  faire  attention  à  quatre  chofes  :  la  jj^-fj'^*^^' 
hauteur  &  la  largeur  de  la  vôute  ;  fon 
épaiffeur  à  V  endroit  des  reins ,  ou  entre 
l'impofte  &  la  clef;  fa  figure  extérieure, 
&  quatrièmement  la  hauteur  des  pieds- 
G  5  droits. 
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droits.    Cela  fuppofé ,  fi  Ton  avoit  une 
vôute,  dont  l'arc  fût  à  -  demi -circulaire , 
Fig.  SI'   OU  en  plein  cintre,  comme  la  vôute  de  la 
Figure  51,  &  que  Ton  fuppofAt  la  hauteur 
Pourune  gs  des  pieds  - droits  dô     pieds,  le  rayon 

yèute  en  ^  ^ 

fieincintr».  ^  B  de  12  ,  et  T  épailleur  de  la  vôute  de 
trois  pieds ,  par  conféquent  le  rayon  A  E 
ou  A  F  feroit  de  15.  Tout  ceci  prélup- 
pofé» 

Cherchez  la  fuperficie  de  deux  cer- 
cles ,  qui  auroient  pour  rayon  A  B  & 
AE;  prenez  le  quart  de  leur  différence, 
&  vous  aurez  64  pieds  quarrés;  divifez- 
les  par  la  hauteur  du  pied- droit,  c'eft-à- 
dire  par  15,  le  quotient  fera  quatre  pieds, 
3  pouces,  4  lignes,  que  nous  nommerons 
prémier  terme.   Ajoutez  au  rayon  A  E  i 
de  r  épaiffeur  de  la  vôute ,  pour  avoir  la 
ligne  A  L  de  13  pieds  ^;  élevez  ces  15 
pieds  é  à  leur  quarré,  &  pre  iez  la  racine 
quarrée  de  la  moitié  du  produit,  ou  de 
91  pieds,  I  pouces,  6  lignes  ;  la  racine 
quarrée  fera  9  pieds,  10  pouces;  ajoutez- 
les  à  la  hauteur  du  pied- droit,  &  vous 
aurez  24  pieds,   10  pouces,    que  nous 
nommerons  deuxième  terme. 

Ajou- 
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jAjontez  enfenble  le  prémier  &  1^ 
fécond  terme,  la  foinme  fera  29  pieds, 
I  pouce,  4  ligneî,  que  vous  multiplie- 
rez par  le  prémier  terme,  c'eft-à-  dire 
4  pieds,  3  pouces,  4  lignes  ;  &  vous 
aurez  "pour  produit  124  pieds,  6  pouces,  - 
4  lignes ,  pour  traiienie  terme* 

Enfin  tirez  la  racine  quarrée  du  pro- 
duit précédent  ou  ie  124  pieds,  6  pouces, 
4  lignes;  &  vous  lurez  n  pieds,  i  pou- 
ce, 8  lignes:  de  lette  fomme  vous  fou- 
ftrairez  le  prémier  terme  4  pieds ,  3  pou- 
ces, 4  lignes;  le  refte  fera  ô  pieds,  10 
pouces,  4  lignes,  qui  vous  marqueront 
r  épailfeur  des  piets  -  droits. 

§.  CVII.  Si  l'Dn  avoit  une  vôute  en  Pourm» 

voate  en- 

plein  -  cintre  dont!  extra*  dos,  au  lieu  à'ê'piein/:intre 

■*  ^  terminée 

tre  circulaire ,  fût  erminé  par  deux  plans  p^r  deux 

plans. 

G  H  &  G  I,  comne  dans  la  Figure  52,%-  5*- 
on  trouvera  V  épaifeur  de  fes  pieds-droits 
presque  de  la  mêait  manière» 

Car  fuppofant  le  rayon  A  B  =  12 
pieds,  la  hauteur  ES  des  pieds -droits  dç 
If,  l'épaiffeur  F  C  de  3  dans  le  milieu 
des  reins,  &  que  l'angle  B  01  foit  droit, 
C  4  on 


on  aura  le  quarré  AFGW,  dont  le  cô- 
té A  F  fera  de  15  pieds» 

Cela  pofé,  cherchez  la  fuperficie  du 
guarré  GFAW;  retranchez^ en  le  quart 
de  cercle  C  A,  &  divifez  la  différence 
112  pieds  par  la  hauteur  B  S  des  pieds- 
droits,  ceft-à-dire  15  pieds  ;  le  quo- 
tient donnera  7  pieds  ,  15  pouces,  7 
lignes,  pour  la  valeur  du  prémier  terme. 

Ajoutez  enfuite  la  moitié  de  l'épaif- 
feur  de  la  vôute  FC  au  rayon  A  B ,  pour 
avoir  la  ligne  L  A  de  13  pieds  §,  élevez 
ce  nombre  à  fon  quarré,  &  tirez  la  ra- 
cine quarrée  de  fa  moitié;  vous  aurez  9 
pieds,  10  pouces;  ajoutez -les  à  la  hau- 
teur des  pieds  '  droits ,  &  vous  aure?  24 
pieds ,  10  pouces  pour  le  fécond  terme» 

Ajoutez  les  fept  pieds,  5  pouces,  7 
lignes  du  prémier  terme  aux  24  pieds , 
10  pouces,  du  fécond,  &  multipliez  la 
fomme  32  pieds,  3  pouces,  7  lignes  par 
le  prémier  terme  7  pieds,  f  pouces,  7 
lignes;  le  produit  241  pieds,  i  pouce,  3 
lignes  fera  le  troifieme  terme» 

Vous  extrairez  enfin  la  racine  quar, 
rée  du  troifieme  terme,  elle  fera  de  15 

pieds, 
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pieds,  6  pouces,  2  lignes,  d'où  fi  vous 
fouftraïez  la  valeur  du  prémier  terme  > 
les  8  pieds ,  7  lignes  ,  qui  relieront,  vous 
donneront  1'  épaiffeur  des  pieds  -  droits. 

Si  l'angle  HGJ  eft  obtus  ou  aigu  , 
cîierchez  la  fuperficie  du  quadrilataire 
AF  G  W,  &  pour  le  refte  opérez  comme 

auparavant. 

§.  CVIIL  Si  ledeffusdelavôuteétoit 

terminé  par  une  plate  -  forme  comme  dans 
laFig.  53,  il  fuffira  de  connoître  Tépaif-%-  S3^ 
feur  G  D  de  la  vôute  à  V  endroit  de  la 
clef,  le  rayon  AB  &  la  hauteur  B  S  des 
pieds  -  droits ,  pour  avoir  V  épaiffeur  P  S 
par  les  opérations  (iiivantes  :  du  quarré  de 
la  ligne  G  A  F  on  fouftrait  le  quart  du 
cercle  CAY,  &  l'on  divife  le  refte  par 
la  hauteur  des  pieds  -  droits,  &le  quotient 
donne  le  prémier  terme  :  pour  le  refte  on 
opère  comme  ci-deffus« 

fi.  CIX.  Voici  cequ'  il  faut  faire  pour   Pour  les 

^  *  arcs  fur" 

déterminer  l' épaiffeur  des  pieds-droits  desfca(/r«- 
vôutes  elliptiques  ou  d'un  arc  furbaiffé: 
connoiffant  les  axes  de  1' élipfe,  qu  on 
divife  le  quart  B  D  Fig  f  4  en  deux  parties  Fig.  54. 
égales  au  point  L,  d'où  l'on  abaiffera  fur 
Gf  DH 
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D  H  &  H  B  les  perpendiculaires  L  K  & 
LV,  dont  on  cherchera  la  valeur  par  le 
fecours  de  l'échelle  ;  &  fiippofaut  que  B  H 
foit  de  12  pieds,  &  A  D  de  8,  on  trou- 
vera que  L  K  ou  V  H  eft  de  7  pieds ,  S 
pouces ,  &  L  V  ou  K  H  de  6  pieds ,  3 
pouces:  fefant  enfuite  la  hauteur  BS  du 
pied -droit  de  pieds,  on  fera  l' illation 
fuivante  :  Le  quarré  de  DH  =  64  pieds 
au  quarré  de  BH  =  144  ;  :  La  ligne  K  H 
t=:  6  pieds  3  pouces  à  la  ligne  K  A  =: 
14  pieds,  9  lignes;  ce  fera  là  le  prémier 
terme ,  dont  on  aura  befoin. 

Enfuite  ayant  trouvé  la  fuperficie  des 
deux  éiipfes ,  dont  la  prèmiere  auroit  pour* 
dsmi-axe  B  H  &  H  D  de  12  pieds,  S 
pouces,  &  la  féconde  H  E  &  II  G  de 
pieds ,  4  pouces  ;  &  fuppofant  que  la 
vôute  a  encore  3  pieds  d' épaifleur ,  on  re- 
tranchera la  petite  élipfe  de  la  grande  ; 
après  quoi  V  on  prend  le  quart  de  la  dif- 
férence, c'eft  à  dire  f4  pieds,  qu'il  faut 
divifer  par  la  hauteur  du  pied -droit;  le 
quotient  fera  3  pieds,  2  pouces,  4  lignes, 
pour  le  fécond  terme. 


il 
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Il  faut  encore  ajouter  à  la  hauteur  du 
pied- droit  la  ligne  LV,  qu'on  a  trouvé 
de  fix  pieds,  3  pouces,  pour  avoir  21 
pieds ,  3  pouces  ;  on  les  multiplie  par  le 
préinier  terme  de  14  pieds,  9  pouces,  & 
r  on  divife  le  produit  par  7  pieds ,  6  pou- 
ces, valeur  de  L  K  ;  le  quotient  fera  d'en- 
viron 41  pieds,  10  pouces,  pour  le  troi- 
fime  terme.  Enfin,  que  l'on  ajoute  le  fé- 
cond terme  au  troifieme,  pour  avoir  41 
pieds,  10  pouces ,  qu'on  multipliera  par  la 
valeur  du  fécond,  ou  par  3  pieds ,  2  pou- 
ces; le  produit  fera  environ  144 pouces, 
pour  le  quatrième  terme,  d'où  l'on  tirera 
la  raçine  quarrée:m2  pieds»  Si  de  cette 
racine  on  fouftrait  le  fécond  terme ,  le  re- 
lie donnera  8  pieds ,  9  pouces,  B  lignes 
pour  répailTeur  des  pieds -droits. 

§.  ex.  Pour  déterminer  l'énailleur  des^^"'" 
pieds  -  droits  d'une  vôute  Gothique  ;  il  faut^ft'2"^- 
dabord  connoître  à  quelle  diftance  les  cen- 
tres G  &  A  fig.  5*5  ,  d'où  l'on  a  décrit  les  f/^.  55. 
deux  arcs  de  la  voûtes,  font  du  point  A, 
milieu  de  B  J.     Glue  l'on  fuppofe  donc 
qu'ils  foient  dans  le  milieu  des  lignes  B  A 
^  ^  J  >      étant  chacune  de  12  pieds,  H  B 

ou 


ou  HD  fera  de  i8,  &  H  A  de  6;  fuppo. 
fant  d'un  autre  côte  répaifleur  de  la  voûte 
de  3  pieds,  &  la  hauteur  des  pieds  -  droits 
B  S  de  15  pieds,  voici  comme  oti  opérera  : 
que  l'on  cherche  par  la  Trigonométrie  l'an- 
gle AHD  du  triangle  reaangle  DAH, 
dont  on  connoît  les  deux  côtës  D  H  &  H  A, 
&  r  on  trouvera  qu'il  eft  de  70  degrés  30 
minutes. 

.  Il  faut  enfuite  chercher  la  fuperficie  de 
deux  cercles ,  qui  auroient  pour  rayon  H  B 
&  H  E  de  1 8  &  de  20  pieds,  &  prendre  la 
différence,  qui  fera  368  pieds  quarrés» 
alors  qu'on  faife  la  proportion  fuivante: 
comme  360  degrés  font  à  la  valeur  de  l'an- 
gle D  A  B  =  70  degrés  30  minutes,  de  mô- 
me la  différence  des  deux  cercles  eft  à  u» 
quatrième  terme  :  ce  quatrième  terme  fe- 
ra 71  pieds,  6 pouces ,  8  lignes,  qu'il  faut 
divifer  par  la  hauteur  des  pieds  -  droits  =: 
1 5  pieds  ;  le  quotient  4  pieds,  9  pouces ,  3 
lignes  fera  le  premier  terme. 

Troifieraement  qu'on  tire  la  ligne  H  F 
par  le  milieu  C  de  l'arc  E  D,  &  par  l'opé- 
ration précédente,  l'angle  L  H  V  fera==  3? 
degrés,  15  minutes  j  du  point  L,  milieu  de 

FC, 
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FC,  on  abaiflera  la  perpendiculaire  L  V, 
&  l'on  aura  le  triangle  reftangleLVH* 
dont  les  angles  &  le  côté  IIL  font  connus; 
d'où  par  les  calcules  ordinaires  on  trouve- 
ra II  pieds,  3  pouces  pour  le  côté  LV, 
&  16  pieds  pour  l'autre  V  H.  Pourne  pas 
confondre  ces  deux  grandeurs,  nous  nom-r 
nierons  ii  pieds,  3  pouces  fécond  terme, 
&  16  pieds  troifieme  terme, 

GLu  on  ajoute  ce  fécond  terme  à  la  hau- 
teur du  pied  -  droit,  la  fomme  fera  26  pieds, 
3  pouces;  qu'on  la  multiplie  par  le  fécond 
terme  même,  &  que  l'on  divife  le  produit 
par  le  troifieme  ;  qu'on  ajoute  enfuite  le 
quotient  au  prémier  terme,  &  que  par  ce 
même  terme  on  multiplie  la  fomme,  dont 
le  produit  1 10  pieds,  9  pouces,  9  lignes  fe- 
ra le  quatrième  terme. 

Enfin  que  l'on  tire  la  racine  quarréede 
ce  quatrième  terme ,  &  l'on  trouvera  10 
pieds ,  6  pouces ,  2  lignes  ;  enfuite  on  en 
fouftraira  le  prémier  terme,  &  les  5  pieds  »^ 
8  pouces,  1 1  lignes,  ]ui  demeureront,  fe- 
ront pour  répaiOTeur  les  pieds- droits. 

§.  CXI.   Lorsqu'on  veut  déterminer  ^•o"'' 

'>  ^  ^  plates- 

l'épaiffeur  des  pieds  ■  droits  d'une  vôute  ,  tandts, 

qui 


qui  dégénère  on  plate -bande,  m  fiippofc 
la  ligne  LF  =  24  pieds,  lepailTeur CK=3 
^ig.ss.    &  la  hauteur  des  pieds -droits  LS=  15 

Glue  l'on  cherche  enfuite  la  valeur  de 
la  perpendiculaire  A  K  par  le  moyen  du 
triangle  L  A  K  ,  dont  on  connoit  le  côté 
/  LA,  double  de  LK;  l'un  fera  de  12  par 
conféquent,  &  l'autre  de  24;  on  aura  donc 
par  une  jufte  illation  K  A  de  20  pieds,  9 
pouces,  4  lignes  pour  le  premier  terme. 

Que  l'on  divife  la  fuperficie  du  trapèze 
LDCK  d'environ  38  pieds»  3  pouces  par 
la  hauteur  du  pied- droit,  qui  eft  de  if 
pieds;  le  quotient  fera  2  pieds,  6  pouces, 
7  lignes  pour  le  fécond  terme. 

Troifiemement  Ton  divifera  la  valeur 
de  la  ligne  AK  par  i  de  la  largeur  LF 
derarc=6;  on  multipliera  le  quotient 
5=  3  pieds,  5  .pouces,  6  lignes  par  la  fuper- 
ficie du  trapèze  L  D  C  K  &  le  produit  fe- 
ra le  troifieme  terme. 

Enfin  l'on  élèvera  le  fécond  terme  à  fon 
quarré,  qu'on  ajoutera,  au  troifieme  terme  ; 
de  cette  fomme  on  tirera  la  racine  quarrée 
=5  11  pieds,  9  pouces,  4  lignes  j  de  cette 

ra- J 
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racine  on  fouftraira  le  fécond  terme;  &:la 
différence  9  pieds,  2  pouces,  9  lignes  fera 
répaiffeur  des  pieds  -  droits. 

§.  CXIL  auand  on  a  déterminé  lag^«A«-^ 
figure  &  la  grandeur  d'une  vôute,  on  con- 
ftruit  plufieurs  cintres  de  la  même  forme 
&  de  la  môme  grandeur,  que  l'on  nomme 
cerches  fig.46;  enfuite  on  les  place  par  k^.  ^s'. 
intervalles  fur  les  apuis,  qui  doivent  fou- 
tenir  la  vôute,  en  les  affermiifant  avec  des 
folives  transverfales,  ou  des  coins ,  qu'on 
otera  lorsque  la  vôute  fera  féchée. 

Enfin  l'on  conftruit  la  vôute  de  pierres 
de  taille  ou  de  briques,  qu'on  unit  avec 
du  ciment. 

§. ex III.  Lorsqu'on  doit  élever  un 
mur  fur  la  vôute,  qu'on  ne  le  place  point 
fur  les  côtés,  mais  au  milieu  fig.47:  un  mur  F/g-.^r. 
placé  fur  le  côté  ne  fer  oit  point  afîez  fou- 
tenu,  &  accableroit  la  vôute  de  fon  poids. 
Soit  par  exemple  Fapui  cintré  fig.48  ABC,  jr/^.4S. 
D  E  F  aifez  grand,  pour  qu'en  ayant  oté  la 
partie  convexe  A  D,  &  la  concave  BCEF. 
il  refte  encore  le  pied -droit  ABDE;  cet 
apui  fera  fufflfant  pour  porter  le  poids, 
dont  on  l'aura  chargé.  Mais  foit  au  con- 
traire 
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49-  traire  fig.49  WKML  ;  il  eft  évident  qu'ay- 
ant oté  la  partie  convexe ,  il  ne  demeure 
plus  d'apui.  Il  en  fera  exaftement  de  mê- 
me, fi  Fori  conftruit  un  mur  fur  le  côté  de 
la  vôiite,  jettez  feulement  les  yeux  fur  la 

P'S-  So^     fig.  50. 


SE. 
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SECONDE  PARTIE. 

Tout  édifice  doit  être  utile  ou  commode, 

§.  G  XIV. 

L, utilité  d'im  édifice  doit  émaner,  félon 
le     3 ,  de  fa  difpofition  &  de  celle 
de  toutes  fes  parties,  qui  donnent  la  facilité 
d'y  exercer  toutes  les  fonctions  aux 
quelles  le  propriétaire  V  a  deftiné  ,  fans 
empêchement  &  fans  ennui.   Or  comme 
on  ne  peut  y  être  fans  dégoût ,  s'il  efl: 
mal  fain ,  ou  fi  l'on  y  doit  conftammenc 
craindre  pour  fa  fanté  ;  de  même  comme 
on  n'y  a  point  la  facilité  d'agir,  fila  lu- 
mière, néceffaireà  la  plupart  des  aftions 
de  la  vie  humaine,  y  manque;  ou  fi  les 
parties  de  l'édifice  font  tellement  diftri- 
bueés ,  qu'on  y  foit  incommodé  par  l'intem- 
périe de  l'air,  la  laffitude,  la  mauvaife 
odeur,  &  autres  embarras,  lors -qu'on  ne 
peut  palFer  d'une   partie   à  une  autre 
que  par  des  détours  genans:  L'on  conclut 
facilement  que  cette  difpofition  doit  dé- 
pendre de  la  fituation ,  de  la  forme,  delà 
diftribution  &  de  Pnfage  d'un  bâtiment. 

H  D'où 


114  o  C 

D'où  Ton  tire  les  règles  fuivantes  pour 
l'utilité  des  édifices, 

]      §,  CXV.  I.  0lue  les  bâtimens  foient 
'   placés  dans  un  lieu  fain. 
ïi,  Giu'ils  foient  bien  éclairés. 

3.  Qlu'ils  aient  des  ouvertures  St 

des  foupiraux. 

4.  Glu'il  y  ait  un  pafîage  commo- 

de d'une  partie  à  l'autre. 

5.  Qlue  toutes  les  parties  aient  une 
communication  prompte&  facile. 

6.  Glue  la  diftribution  des  édifices 

foit  proportionnée  à  la  condi- 
tion &  au  nombre  des  perfon- 
nes ,  qui  doivent  les  habiter. 

7.  Qlue  l'on  munifle  les  édifices 

contre  les  injures  de  Fair. 
§.  CXVL  De  tous  ces  points  on  voit 
qne  la  commodité  d'un  édifice  dépend  de 
la  fituation,  des  portes,  des  fenêtres,  des 
divers  foupiraux,  des  fourneaux,  des  che- 
minées, de  leurs  tuiaux,  desefcaliers,  de 
la  diftribution  des  chambres  &  du  comble. 
Nous  allons  traiter  tous  ces  articles  daus 
autant  de  chapitres  différens» 


CHA^ 
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CHAPITRE  I. 
De  la  Situation  des  édifices. 


§.  CXVII. 

Puisque*  félon  les  §.  3,  &  114.  un  édifice  ^^^^^^ 
doit  être  tellement  conftruit,  qu'il 
y  ait  rien,  qui  puiffe  ennuyer  ni  dégoûte^ 
dans  l'exercice  des  fondions ,  aux  quelles 
il  eft  deftiné,  fa  fituation  &  la  (âlubnté  de 
l'air  doivent  être  le  préinier  objet  de  Tat- 
tention  de  l'Architefte-  Un  air  pur  ne 
contribue  pas  feulement  à  la  fanté  des  per- 
f  )nnes,mais  encore  à  la  confervation  des  cho- 
fes.On  pourra  s'afsûrer  s'il  eft  réellement  tel, 
en  obfervant ,  comme  fefoient  les  anciens 
félon  le  témoignage  de  Vitruve ,  fi  les  ha- 
bitans  ont  un  tein  vif,  un  air  robufte,  & 
s'ils  vivent  longtems  ;  fi  les  entrailles  des 
animaux  paroiiTent  faines  &  fans  aucune 
tache  de  corruption ,  ou  en  fefant  d'autres 
remarques  femblables.  L'air  ne  doit  être 
ni  trop  fec ,  ni  trop  humide  :  l'air  trop  fec 
nuit  à  la  poitrine,  &  quand  il  eft  trop 
humide ,  il  caufe  différentes  maladies. 

§.  CXVUI.  C'eft  pour  cette  raifon  qu  il  ^/^«^  '"^ 
faut  éviter  avec  foin  les  endroits  niaréca- 
H  2  geux 


geiix  &  infeflcs  par  des  brouillards  fré- 
quens  ;  les  vallées ,  où  foufltttt  les  vents , 
furtout  lors  qu'ils  viennent  des  endroits 
humides.  Le  voifmage  des  fleuves,  lesfom- 
mets  des  montagnes ,  où  nous  voyons  en- 
core les  débris  des  anciens  bâtimens ,  of- 
frent aux  habitans  un  fpeélacle  agréable  ; 
mais  les  inondations  ,  aux  quelles  le  pre- 
mier les  expofe,  &  les  incommodités  des 
vents,  de  la  ftérilité,  des  avenues  diffici» 
les  de  ceux-ci,  la  difficulté  d'y  conduire 
les  eaux,  la  pénurie  d'un  fol  propre  aux 
j'ardins,  tous  ces  inconvéniens  nous  ont 
appris  à  éviter  l'une  &  l'autre  de  ces  fiitua- 
tions ,  depuis  que  la  fûreté  publique  eft  af- 
fez  affermie,  &  que  l'invention  de  la  pou- 
dre peut  fou  vent  eu  rendre  les  avantages 
inutiles.   Le  terrein  le   plus  commode 
pour  l'emplacement  des  édifices,  eft  donc 
celui,  qui  eft  fertile,  un  peu  élevé  fur  un 
fleuve ,  de  manière  qu'il  ne  foit  point  fujet 
aux  inondations ,  &  qu'il  ne  manque  point 
de  bonne  eau  (*). 

g.  CIX. 


(*_)  On  éprouve  la  bonté  de  l'eau  ,  fi  l'ayant  fait  bou- 
illir ,  eu  biea  évaporer  iafeniibleaxent  »  elle  ne 

laiiTe 


Ç.  CXIX.  Lorsque  pour  placer  un  bâ- 
timent  ou  n'a  point  le  choix  libre,  comme'" 
dàiis  les  villes,  il  faut  avoir  égard  au  lieu, 
au  teins,  &  choifir  la  partie  de  la  ville ,  qui 
regarde  un  de  fes  endroits  les  plus  ouverts , 
parceque  l'air  y  eft  plus  pur ,  qu  on  y  reçoit 
plus  de  lumière  ,  &  que  la  vue  y  eft  plus 
étendue.   Lors  qu'on  ne  peut  pas  même 
faire  ce  choix,  comme  on  le  fouhaiteroit , 
qu'on  choifilîe  au  moins  une  rue  bien  lar- 
ge,  rpatieufe  &  droite ,  afin  que  la  face  de 
rédilice  prëfente  mieux  fes  ornemens  à  la 
vue  des  paffans»   Les  hauts  édifices ,  dont 
une  maifon  voîfine  eft  entourée ,  lui  inter 
ceptent  la  lumière  :  lorsqu'on  ne  peut  les 
éviter ,  &  qu'un  de  leurs  murs  empêche 
le  jour,  il  faut  le  faire  blanchir,  parce- 
que les  corps  blancs  réfléchiffent  la  lumiè- 
re avec  plus  d'abondance,  que  ceux  qui 
font  obfcurs. 


laifle  prcfque  point  de  dépôt  ;  fi  elle  cnit  bic» 
les  pois  &  ,  Vitruve  liv.  8.  chap.  $  ,  ou  il  ajou- 
te: Vi  elle  eft  limpide,  &  s'il  ne  nait  ni  mouf-* 
fe  ,  ni  joncs  dans  Us  endroits,  qu'elle  aura_  bai- 
gnés. Son  commentateur  Dan.  Barbaro  ajoute 
qu'elle  eit  très  mauvaifc  ,  lorsqu'elle  eft  flagnan- 
te  ou  qu'elle  nourrit  beaucoup  de  fang  ■r  fucsj 
qu'elle  palTe  cepcttdaat  lorsque  les  anguilles  s'y 
«iennent. 
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§♦  CXX,  Il  faut  encore  faire  attention 
à  la  pofîtion  même  de  l'édifice  ,  afin  qu'on 
n'y  foit  incommodé  ni  par  une  trop  gran- 
de  chaleur,  ni  par  un  trop  grand  froid. 
En  général,  un  bâtiment  eft  incommode, 
s'il  a  fon  afpeft  à  l'orient  ou  à  l'occident  : 
le  meilleur  eft  au  midi.  Dans  tout  pays 
on  doit  furtout  obferver  attentivement  de 
quels  côtés  de  l'horizon  viennent  conftam* 
ment  les  pluies,  &  les  vents  véhémens , 
pour  en  détourner  la  face  des  édifices.  Le 
lieu,  le  terrein,  le  pays,  la  fituatiou  in-' 
ftruiront  du  refte. 

CHAPITRE  II. 

Des  Portes, 
§.  CXXI. 

Selon  le  §.  115.  il  doit  y  avoir  unpaffa- 
ge  commode  d'une  partie  d'un  édifice 
à  une  autre,  qu'on  n'obtient  que  parle 
moyen  des  ouvertures,  par  où  les  voitures 
peuvent  entrer  dans  le  bâtiment,  &  des  lors 
ce  font  des  portes  cocheres ,  ou  des  grand- 
portes;  ou  bien  par  où  les  hommes  feuls 
trouvent  une  entrée  foit  dans  la  maifon, 
foit  dans  les  chambres ,  &  nous  les  nom- 
mons 
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mons  fîmplement  portes.  Daviler  en  di-  j'^^^"; 
llingue  de  trois  fortes:  les  grandes,  les 
moyennes  &  les  petites.  11  met  parmi 
les  grandes  les  portes  triomphales,  ou  des 
-arcs  de  triomphe  ,  les  portes  des  villes  9 
deséglifes,  des  palais ,  des  hôtels,  les  por* 
tes  o  .chères  &  les  portes  des  jardins  ;  au 
nombre  des  moyennes  il  met  les  portes  des 
fdles,  des  grandes  chambres,  &  du  maître- 
efcalier;  il  appelle  petites  portes,  celles 
des  garde  -  robes,  des  efcaliersde  dégage- 
iîient  ,  &  en  général  les  portes  des  mai- 
fons  privées. 

§.  CXXU.  La  grand -porte,  fefant  une  Crarz^î-por. 
partie  notable  de  ledifice,  doit  être  plus 
grande  que  les  autres  ,  &  occuper  le  mi- 
lieu de  la  façade  (  *  ) ,  afin  que  toute  en- 
trée ,  étant  à  une  égale  diftance  du  cen- 
tre >  donne  de  tous  les  côtés  du  bâtiment 
un  paffage  facile  d'une  partie  à  toutes  les 
H  4  au- 


jf*)  C'cll  en  vain  que  quelques  uns  prétendent  que 
l'on  doit  mettre  la  porte  fur  le  côté  ,  parçeq.u* 
autr  ment  on  delHneroit  la  meilleure  partie  da 
bâ:iment  au  veltibule  :  car  outre  que  l'harmo,nie 
de  l'édifice  iSr  de  toutes  fes  parties  demande  qu'iljl" 
ait  alors  à  l'oppolite  une  autre  porte  feinte^,  fé- 
lon le  S.  3  ;  ce  (éroit  encore  pohr  les  étrangers 
une  ineommodité  très  grande  ,  de  devoir  en  chcr-v 
•her  l'entrée. 


autres.  Si  cela  ne  pouvoit  s'exëcuter ,  à 
caufe  de  Tefpace  ou  de  la  fituation  du  lieu, 
on  pourra  la  mettre  fur  le  côté,  en  obfer- 
vant  qu'elle  loit  accompagnée  d*une  autre 
femblable  à  roppofite,  mais  feinte,  fans 
négliger  cependant  ceque  nous  avons  dit 
au  §.  65. 

.  §.  CXXIII.  Pour  cequi  concerne  la  di- 
porfw.nienfion  des  portes,  leur  grandeur  varie 
félon  la  diverfité  de  leur  deftination.  El- 
les doivent  être  plus  grandes  dans  les  édi- 
fices fplendides  ,  que  dans  les  maifons  pri- 
vées* Les  portes ,  par  où  doivent  paffer 
les  fardeaux  ,  les  portes ,  çocheres ,  celles 
des  fales  doivent  être  plus  fpatieufes  que 
celles  des  chambres  &c»  Ou  peut  cepen- 
dant affigner  généralement  les  limites  fui^ 
vantes  à  leurs  dimenfions:  leur  hauteur 
»e  doit  point  avoir  moins  de  7.  pieds,  ni 
plus  de  20  ;  leur  plus  petite,  largeur  doit 
être  au  moins  de  trois  pieds,  &  la  plus 
grande  de  10  ou  1 3. 

§.  G  XXIV.  La  largeur  des  portes  co- 
chères  doit  avoir  au  moins  8  pieds,  puis- 
que la  plupart  des  voitures  en  ont  fix  & 
fept  de  large,  fur  8  ou  9.  de  hauteur.  Si 

la 
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la  rue ,  étant  trop  étroite,  empêchoit  lac- 
cés  libre  de  la  voiture ,  la  porte  dès  lorS 
devroit  être  plus  large.  Les  côtés  des  po- 
teaux doivent  être  munis  embas  de  deux 
petits  bornes  a  a  Fig.  i  ,  afin  que  ^-^  ^ 
les  voitures  tiennent  le  milieu  de  Tou- 
verture ,  &  que  les  montaus  des  portes 
në  fouffrent  point  de  leur  heurtëraent. 

§.  CXXV.  Palladius  après  Vitruve 
veut  qu'on  donne  aux  portes  des  cham- 
bres une  hauteur  égale  ;  a  7  de  la  hauteur 
des  chambres  mêmes ,  &  que  leur  largeur 
foit  de  f  :  mais  cette  proportion  feroit  ab- 
furde  dans  les  étages  peu  élevés.  Il  fera 
donc  beaucoup  plus  naturel  d'établir  entre 
la  hauteur  &  la  largeur  des  portes  la  pro- 
portion ,  qu'exprime  un  homme ,  à  qui  la 
porte  doit  donner  une  entrée  libre  ^  &  qui 
entre,  comme  on  fait  ordinairement,  les 
bras  pendans,  c'eft-à  -  dire  ime  hauteur 
de  7  pieds  avec  une  largeur  fous  •  double, 

§.  CXXVL  aue  Ton  place  tellement 'r'»»"/^"* 
les  portes  des  chambres  ,  qu'elles  foient 
au  milieu  du  mur ,  &  s'ily  en  a  plu^ 
fieurs  ,  qu'elles  foient  dans  une  dire- 
6lion  parallèle ,&  oppofées  aux  fenêtres: 
H  s  cela 
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cela  contribue  beaucoup  à  la  beauté ,  à  la 
commodité,  &  lurtout  à  la  tranfpiration 
libre  de  l'air.  On  ne  doit  point  fans  rai- 
fon  multiplier  les  portes,  foit  à  caufedu 
vent,  qui  &'infinuë  par  les  fenêtres,  foit 
à  caufe  de  la  difficulté  d'arranger  les 
meubles.  La  commodité  d'entrer  ou  de 
fortir  ne  fouffre  point  de  feuils ,  ou  du  mo- 
ins ils  ne  doivent  point  excéder  la  hau- 
teur d'un  pouce* 
Texir  fin        §.  CXXVn.  La  commodité  paroit  exi- 

gurt* 

gerque  la  figure  des  portes  foit  reélangle, 
par  ceque  leur  paffage  en  devient  plus  aiie, 
leur  ftrufture  plus  facile ,  &  que  leiirs 
battans  s'ouvrent  avec  moins  de  peine.  On 
peut  cependant  excepter  les  grandes  por- 
tes ,  aux  quelles  il  eft  plus  expédient ,  par 
le  §.  97.  de  donner  en  haut  une  forme  cin- 
trée ,  plutôt  que  reftiligne.  Leurs  arcs  peu- 
vent être  ou  circulaires  »  ou  elliptiques ,  oa 
furbailTés.  Il  ya  encore  une  autre  éfpce  de 
portes,  qu'on  appelle  portes  hollandoifes  ; 
fig^  j.  elles  font  propres  pour  les  jardins  &  les  en^ 
Lturs  bat-  trées  principales  des  cours  &c  Fig.  2. 

Uns.  "        ^  .  , 

§.  CXXVIIL  On  ne  doit  point  don- 
ner  moins  d'attention,  pourque  les  battans 

des 
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des  portes  foient  commodes*   Il  faut  pour 
les  conduire  choifir  la  matière  la  moins 
pelante:   il   faut  donc    qu'elles  foient 
de  bois  &  ,  non  de  fer,  comme  les  anciens 
a  voient  coutume  de  les  faire.    Il  eft  mê- 
me expédient  d'alléger  le  poids  de  celle 
de  bois,  &  d'y  faire  deux  battans,  lors- 
que leur  baye  a  plus  de  5  pieds  |,  afin 
qu  elles  s'ouvrent  &  fe  ferment  plus  faci- 
lement, &  qu'en  hiver,  lorsqu'on  ouvre 
un  feul  battant,  la  chaleur  n'ait  .point  une 
ilTuë  fi  fpatieufe,  qu'elle  auroit,  fi  on  les 
ouvroit  tous  les  deux.   Ajoutez  qu'on  fou- 
lage par  là  les  gonds  &  les  jambages,  qui  ne 
fouffriront  plus  rien  du  poids^des  battans(*). 

§.  CXXIX.  Il  ne  fera  point  inutile 
d'ajouter  la  méthode  que  Schwentner  (  **  ) 

don- 

(*)  Il  eft  démontré  par  la  Méchanique  que  le  poids 
d'un  battant  entier  elt  quadruple  de  celui  d  un 
demi  -  battant.    Soit  par  exemple  Fig.  4.  une 
planche  divifée  en  trois  parties  DEB:^au  point 
de  la  première  diviiion  D  qu'on  place  rhyj>omo- 
clion    ou  le  point  d'apui  d'un  levier  ;  des  lors 
les  parties  D  B  feront  en  équilibre  avec  AD, 
lorsque  la  partie  A  D  ,  chargée  de  trois  fegmens 
de  \a  même  dimcnfion  qu'elle ,  fera  devenue  qua- 
tre fois  plus  pefante  :  car  félon  le  théorème  fon- 
damental de  la  Méchanique  ,  fi  entre  deux  extré- 
mités d'un  levier  on  attache  deux  poids,  dont  l» 
gravité  'foit  en  raifon  réciproque  de  la  dillance  » 
ils  feront  en  équilibre. 

In  mathematifchen   und  phyjîcalifchen  Erquick* 
fiun  dert. 
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donne  ,  pour  appliquer  de  doubles  battans, 
lors  qu'une  partie  du  mur  s  y  oppofe.  Soit 
Fig.  3.  l'endroit  extérieur  des  battans 
A  B  C,  &  l'intérieur  E  D  ;  il  eft  évident , 
quand  o.n  regarde  la  figure ,  que  le  battant 
AB,  àcaufe  du  mur  E  F,  doit  être  feint, 
&  que  r  autre  BC  eft  vrai  :  on  aura  donc 
un  double  battant  feint  en  G  D,  &  un  vrai 
€U  E  D. 

CHAPITRE  III. 

Des  Fenêtres, 

§.  cxxx. 

Il  eft  confiant  par  le  §.  99,  que  les  mai- 
fons  doivent  être  tellement  conftruites, 
que  toutes  leurs  parties  reçoivent  une 
Abondance  fuffifante  de  lumière»  Comme 
les  fenêtres  font  les  ouvertures,  par  où  la 
lumière  fe  répand  dans  l'intérieur  du  bâti* 
ment,  il,  faut  en  percer  autant  qu^il  eft 
poflible,  fans  qu'on  aiFoibliiTe  les  murs. 
Plus  l'ouverture  fera  grande ,  plus  grande 
fera  la  quantité  de  lumière ,  qui  entrera  v 
&  elle  fera  d'autant  plus  grande ,  que  la 
fenêtre  fera  plus  haute.  Ainfi ,  lorsqu'il 
!iya  point  d'obftacle,  les  fenêtres  doivent 

être 
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être  plus  hautes,  que  larges  (*)*  Cet  excé- 
dant de  la  hauteur  fur  la  largeur  pourvoit 
à  la  folidité ,  &  en  même  tems  il  procure 
une  plus  grande  abondance  de  lumière. 

§.  CXXXl  C'eft  donc  par  la  quantité 
de  lumière  iuffifante ,  pour  éclairer  la  mai- 
fon ,  qu'on  doit  fixer  la  grandeur  «&  le  p-,,,-^^ 
nombre  de  les  fenêtres.   Si  elles  font  trop  ^//Jf  ' 
petites,  ou  en  trop  petit  nombre,  Tédifi- 
ce  fera  obfcur  ;  fi  elles  font  trop  grandes» 
ou  s'il  y  en  a  trop,  elles  diminueront  fa 
folidité,  par  le      70:  elles  feront  d'ail- 
leurs fort  incommodes  foit  du  côté  du  froid, 
foit  du  côte  du  chaud.     On  peut  faire  la 
même  divifion  des  fenêtres,  que  dès  por- 
tes ,  en  grandes ,  moyennes  &  petites.  On 
met  au  rang  des  grandes  les  fenêtres  des 
ëglifes,  des  galeries,  des  Sales  &c.  les  mé- 
diocres font  celles ,  que  nous  voyons  or- 
dinairement dans  les  maifons;  les  petites  cel- 
les 


(*)  Il  n'cft  ni  de  la  folidité  ni  de  la  commodité  de 
faire  les  fenêtres  plus  larges  que  haures  ;  à  la 
vérité  li  elles  font  élevées  ,  elles  recevront  afleZ 
de  lUiniefe  ,  mais  leur  élévation  fera  fort  incom- 
mode ,  Jors<iu'on  voudra  regarder,  dehors  :  li  on 
les  abaiffe  ,  elles  feront  fujcttes  à  être  ofFusqxiées 
par  de  hauts  édifices  ,  qui  empêcheront  l'inci- 
tlencc  direéte  de  la  lumière ,  &  dè*  Iws  elles 
n'ea  recevront  qu'une  léfléchie. 


m' 

les  qu'on  donne  aux  étages  moins  élevés 
aux  toits  &  aux  caves. 

La  grandeur  des  fenêtres 
médiocres  doit  être  félon  Penther  égaie  à 
celle  des  portes.     Ainfi  dans  les  grands 
édifices'  il  convient  de  les  faire  plus  gran- 
des  ,  &  plus  petites  dans  les  petits;  jamais 
fi  petites  cependant ,  que  deux  perfonnes 
ne  puilfent  point  y  regarder  commodé. 
ment.   C'eft  pourquoi  la  largeur  d'une 
fenêtre  ne  doit  point  avoir  moins  de  trois 
pieds ,  ni  plus  de  5  ou  6  pour  les  raifons 
alléguées  au  §97.  11  faut  qu'elles  aient  af- 
fez  de  hauteur  pour  qu'on  puiffe  voir  le 
Ciel  du  milieu  d'une  chambre:  on  la  di- 
minuë  cependant  à  proportion  des  étages; 
de  forte  qu'au  fécond   elle   foit  égale 
à  i|  de  la  largeur,  au  troifieme  à  i  f  &c, 
fans  qu'on  doive  craindre  un  défaut  de  lu- 
mière ;  parcequ'elle  trouvera  un  accès  plus 
libre  aux  étages  fupérieurs» 
^'"^bZ         CXXXIII.  L'affluence  de  la  lumière 
iures.      pgjj^  recevoir  une  grande  augmentation 
parla  conftru6lion  même  des  fenêtres, 
&  rinclinaifon  des  embrafures  en  angle  ob- 
tus, par  où  le  parapet  ou  le  murd'apui  for- 
me 
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me  avec  les  côtés  des  trumeaux  un  angle 
(le  ïoo  ou  105  degrés.    Cette  iiiclinaifon, 
lai  liant  alTez  de  largeur  aux  trumeaux  , 
n  ote  rien  à  leur  folidité ,  &  pourvoit  en 
même  tems  à  la  commodité  des  habitans, 
qui  peuvent  placer  vis-à-vis  des  tables, 
des  miroirs  &ci  cequ'ils  ne  pourroientpas 
faire,  fiTangle  étoit  plus  obtusFig  5,  Si 
les  fenêtres  étant  plus  grandes,  qu'elles  ne 
font  ordinairement ,  elles  reçoivent  alTez 
jour ,  on  ne  donne  point  de  talus  aux  em- 
brafures.    Pour  la  même  raifon  les  croifées 
des  fenêtres  &  les  prismes,  qui  foutien- 
nent  les  tables  de  verre,  doivent  être 
evidés  en  dedans. 

§.  ex  XXIV.  Les  fenêtres  ne  doivent  , 

Mur  d  aput 

commencer  qu'à  quelque  diftance  du  pavé^^  ou  parapet 
&  non  immédiatemant  au  deffus,  comme 
le  prétend  Laugier(*),  car  quoiqu'elles 
recillfent  alors  plus  de  lumière,  elles  au- 
roient  en  même  tems  beaucoup  d'inconi' 
modité  à  caufe  de  l'excès  du  froid,  du 
cliand  &  de  la  tranfméation  de  l'air»  La 
partie  même  du  mur,  qui  foutieûC  la  ïq* 

nê- 
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nêtre ,  s'appelle  parapet  ou  mur  d'apui  :  il 
donnera  un  accès  libre  à  la  fenêtre,  s'il 
n'excède  point  l'épaiffeur  d'un  pied ,  &  fî 
fa  hauteur  n'en  n'a  pas  plus  de  trois,  ni 
moins  de  deux  &  deux  pouces ,  afin  qq'oii 
puille  facilement  s'incliner  delFus  ,  fans 
péril  &  fans  crainte  de  tomber  :  il  faut 
qu'il  ait  encore  une  petite  pente  enhaut, 
pourque  feau  des  pluies  découle  plus  fa- 
cilement» 

§.  CXXXV»  La  Figure  des  fenêtres 
moyennes  fera  plus  commode  ,  de  même 
que  celle  des  portes,  fi  elles  eft  reftan- 
gle,  tant  à  caufe  de  ceque  nous  avons  dit 
des  battans  §.  126, que  parceque  la  lumiè- 
re trouvera  une  entrée  plus  facile  par  une 
ouverture  égale  par  tout.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  fenêtres  des  églifes ,  des 
fales  &  des  autres  de  la  première  efpece , 
où  l'on  doit  préférer  la  folidité,  quelque 
figure  d'ailleurs  qu'elles  préfentent. 

Laugier  rejette  les  fenêtres  cintrées,  par 
ceque  félon  lui  l'arc  fait  avec  les  trumeaux 
intermédiaires  une  figure  irréguliere  &  ab- 
furde,  c'eft-  à -dire  un  angle  reftangle, 
dont  l'IiypotKéuufe eft  curviligne,  &  qu'on 

doit 
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doit  presque  toujours  remplir  &  mafquer 
ces  efpaces  choquans  du  mur  par  des  or- 
tïemens,  qui  blefleut  le  naturel  Mais 
fuppofé  quil  y  ait  de  l'irrégularité  dans 
ces  figures  &  ces  efpaces,  eft  -  il  bien  vrai, 
qu'on  ne  puifle  les  couvrir  que  par  des 
ornemens  bifares  ?  Gluelle  bilarerie  trou- 
veroit  -  on  dans  des  figures  d'un  bon  goût, 
apuieés  ftir  Tarchivolte,  dans  des  entrelas 
faits  avec  choix  ,  ou  de  belles  chûtes  de 
festons  ?  C'eft  l'oeil  en  Architetlure,  qui 
doit  juger  de  la  décence  des  ornemens  ; 
fi  ceux  que  nous  prefcrivons,  ne  lui  pré- 
fentent  rien,  qui  s'éloigne  du  naturel,  pour 
quoi  les  regarderoit  •  il  comme  abfiirdes  ? 
Laugier  dit  qu'on  n'a  d'autres  raifons  de 
les  employer,  que  celle  de  couvrir  un  dé 
faut  ;  mais  fi  ce  défaut  eft  authorisè  par 
les  loix  de  la  folidité ,  la  nature  n'aprou- 
vera  -t-elle  pas  les  ornemens  judicieux , 
qu'une  iàge  difcrétion  emploierai  pour  les 
redHfier?  (cetautheur  doute  qu'on  puilTe 
trouver  des  exemples  de  portes  ou  de  fe- 
nêtres en  plein  cintre  dans  les  bons  mo« 

I  nu- 
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Iffai  fut  J'Axchitefture  Chap?  3.  Art.  $.  p.jfo- 
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numens  de  l'antiquité-  mais  c'eft  fans  au^ 
cun  fondement.  Les  reftes  du  temple  de 
la  paix,  qu'on  voit  encore  à  Rome  aujourd- 
hui  fur  le  chemin  qu'on  appelle  via  facra, 
&  comme  il  eft  vraifemblable ,  au  même 
lieu,  où  étoit  autre  fois  le  palais  de  Ro- 
mulus ,  nous  émpecheront  bien  d'avoir  le 
même  doute*  Ce  temple,  commencé  par 
Clodius  &  conduit  à  fa  perfe6lion  par 
Vefpafien ,  eft  percé  dans  la  façade  d'en- 
trée par  trois  portiques  en  plein  cintre , 
au  deXus  des  quels  il  y  a  trois  croifées 
de  la  même  forme.  Dans  le  Panthéon 
^ue  Ton  croir  avoir  été  conftruit  par 
Agrippe  14  ans  après  la  mort  de  J  C.  Il 
y  a  deux  portiques  en  plein  cintre  ;  l'un 
eft  du  côte  du  périftile,  &  l'autre  du  cô* 
té  intérieur  du  temple  :  en  face  de  ce 
dernier  il  y  en  a  un  jiutre  de  la  même 
fôrme.  Au  refle  pourquoi  Laugier  permet- 
il  dans  les  arcs  de  triomphe  les  irrégula- 
riiés,  qu'il  condamne  dans  les  portes  &  les 
fenêtres  cintrées  des  édifices  ?  ne  devroi- 
ent- elles  point  choquer  davantage  dans 
ces  arcs  par  la  grandeur  des  ouvertures  1 

Ejifiû  fi  fon  principe  étoit  vrai ,  tous  les 

pan- 
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panneaux  à  marbres,  en  pierres,  en  menui- 
ferie  devroient  fe  réduire  à  la  forme  re- 
6tangle  ou  quarrée,  puisque  la  nature  eft 
la  même  pour  les  ornemens  intérieurs  & 
extérieurs  ;  mais  le  plaifir ,  que  donne  la 
variété  du  mélange  judicieux  des  figures 
rondes,  ovales,  circulaires  &c  nous  affûre 
que  la  nature  fait  s'en  accommoder,  bien 
loin  d'en  avoir  l'horreur  que  Laugier  veut 
lui  prêter. 

§.  CXXXVI.   Les  fenêtres  mézaninesF^rtêfrM 

Tne\aninef. 

OU  bâtardes,  placées  dans  des  étages  inter- 
médiaires &  plus  petits ,  doivent  être  de 
la  même  largeur  que  lés  autres  ;  mais  leur 
hauteur  eft  égale  à  leur  largeur,  ou  même 
ordinairement  un  peu  plus  petite»  Les 
fenêtres  des  toits  font  terminées  en  haut 
par  une  forme  circulaire,  ou  bien  en  pla- 
te- bandes,  &  quelque-fois  par  un  arc  fur-oji7f  u 

boeuf. 

bailFé;  fouvent  même  toute  leur  figure  eft 
circulaire  ou  elliptique,  &  alors  ou  les 
/appelle  oeils  de  boeuf  Fig.  6»  Elles  ne  jr/J.  e. 
doivent  pas  être  fi  fréquentes,  que  les  au- 
tres dans  le  refte  de  l'édifice  ;  on  ne  let 
y  pratique  qu'afin  de  donner  cours  à  l'air, 
qui  doit  préferver  la  charpente  de  la  cor* 

I  a  ru- 
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ruption  :  un  trop  grand  nombre  Taciliteroit 
Ventrée  des  pluies  &  des  neiges»  On  les  per^! 
ce  dans  les  combles  â  quelque  diftance  de 
la  corniche:  lors  cependenr  qu'elles  font 
plus  grandes,  elles  doivent  infilter  fur  le 
mur  principal,  Qluand  on  les  deltine  à  éclai- 
rer un  étage  en  Galatas  elles  ont  alfez 
d'une  largeur  égale  a  f  de  la  largeur  des 
autres  croiliées  &  d'une  hauteur  double  de 
leur  largeur,  quelque  fois  même  plus  pe- 
tite ;  hors  de  ce  cas  on  ne  leur  donne  de 
largeur  qu'un  ^  &  de  hauteur  |.  Les  oeils 
de  beuf  fe  mettent  ou  fnr  un  autre  rang 
de  fenêtres,  pu  feuls  fur  un  comble  avec 
la  même  largeur,  qu'ont  les  autres  fenê- 
tres. Lorsqu'on  les  place  dans  un  mur  au 
deffus  d'autres  fenêtres ,  on  leur  donne 
presque  la  même  largeur.  Lorsqu'ils  font 
au  comble,  ou  peut,  fans  déroger  ni  à  la 
folidité,  ni  à  la  décence,  les  faire  ré- 
pondre, ou  aux  fenêtres ,  ou  aux  tru^ 
meaux. 

§.  CXXXVn.  Dans  les  fenêtres  les 
tonds  &  les  tables  de  verre  doivent  être 
grands  &bien  purs,  afinque  ni  leur  obfcu- 
Tité,  ni  la  trop  grande  quantité  de  plomb 

ou 
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oa  de  bois  n'offusquent  point  la  lumière. 

On  connoit  la  bonté  du  verre  par  le  §.25» 

Pour  que  la  pluie,  le  vent  ou  le  froid  ne 

s'infmuê  point  par  les  fentes  entre  le$ 

ronds  ou  les  tables  &  les  croifiillons  ou  le 

ploînb ,  il  faut  les  bien  maftiquer.  C'eft 

aux  Anglois  que  no^s  devons  cet  ^f«ge  du 
mafliCi, 

CHAPITRE  IV. 

Des  efcalieYS* 

g.  GXXXVIII. 

Toutes  les  parties  d*un  édifice  doivent, 
félon  le  §115,  avoir  yne  commu-  tiers f*^^' 
pication  prompte  &  facile  :  &  comme  otx 
ne  peut  l'avoir  d'un  étage  à  un  autre  quç 
par  le  fecours  des  efcaliers  ,  il  doit  done 
y  en  avoir  de  commodes,  foit  pour  mon- 
ter, foit  poi^r  defcendre.   Les  trois  quali- 
tés des  efcaliçrs  font;  qu'ils  foient  fuffi- 
famnient  éclairés,  faciles  à  monter ,  &  ex- 
pofçs  à  un  air  pur  &  fain.     Ces  qualités 
dépendent  de  la  Situation  commode  de  l'e- 
Icalier,  de  fa  figure,  de  fa  direélion ,  de  h 
longueur,  de  fes  marches,  de  leur  largeur 

l3  & 


&  de  leur  hauteur  ;  c  eft  pourquoi  nous 
allons  traiter  tous  ces  points. 
t,eur  divU  §,  CXXXIX.  Les  efcaliers  fe  conflrui. 
fent  ou  au  dedans  de  Tédifice ,  ou  au  de. 
hori:  ceux- eî  s'appellent  pérons,  &  les 
autres  fe  divifent  en  grands  &  en  petits» 
Le  grand  efcalier  doit  fe  préfenter  da- 
bordà  ceux,  qui  entrent  dans  la  maifon, 
afin  que  les  étrangers,  que  leurs  affaires  ou 
les  devoirs  de  la  focieté  y  amènent , 
n'aient  point  l'incommodité  de  le  chercher 
long  -  tems,  ,  11  ne  doit  cependant  point 
être  placé  vis-à-vis  de  la  porte  de  la 
maifon ,  pour  ne  point  èh  ofFusquér  l'en- 
trée, ni  diminuer  la  beauté,  l'efpace ,  &  la 
grandeur  du  véftibule,  ce^qui  arriveroit  né* 
cefîairement  dans  les  maifons  privées. 
Dans  les  édifices  niajeftueux ,  où  l'on 
monte  par  un  efcalier  fur  une  double  di- 
reftion,  on  pourra  l'interrompre  par  un 
palier,  &  le  terminer  à  la  fale,  fans  ni  of- 
fusquer le  jour,  ni  déroger  à  rélégance: 
cela  donnera  même  plus  de  m8jefté(*> 

Dans 

(*)  Dans  les  pajais  le  grand  efcalier  ne  doit  aller 
qu'au  premier  érage  ,  &  non  à  tous  j  pour^ 
qu'il  ne  foit  pu  libw  à  tiutcs  foites  de  jens 
•  y  pénétrer. 


Dans  les  maifons  privées  ils  eft  expédient 
de  placer  Vefcalier  fur  le  côté ,  efl  s'il  eft 
poffible,  au  coté  gauche,  vûque  par  une 
inclination  naturelle,  nous  levons  dabord 
le  pied  gauche  le  premier ,  Jorsque  nous 
voulons  monter, 

§♦  CXL.  Le  jour,  que  reçoit  l'efca» 
lier,  &  la  puyeté  de  fon  air  répondront  9 
(k  fituation.  Le  jour  ne  doit  point  feyle- 
inent  y  être  abondant,  mais  encore  par 
tout  égal ,  pour  qu*on  y  monte  avec  % 
reté  &  qu'une  lumière  obfcure  ne  fafle 
point  trébucher  avec  un  péril  extrême  de 
tomber.  En  été  l'air  doit  y  tempérer 
agréablement  le§  chaleurs,  &  en  Hiver  il 
doit  erapêçher  une  humidité  nuifibie  de 
s'attacher  aux  murailles  &  à  l'efcalier.  L4 
facilité  de  monter  A  de  defcendre  dépend 
de  la  diredlion  tant  de  l'efcalier  que  de  f^f 
in^rches. 

§.  CXLL.  La  diceaion  de  l'efcalier 
peut  être  reftiligne,  curviligne  &  mixte  „ 
continue  ou  interrompus»  La  direélipu 
curvi^ gne  ou  en  coquille,  ayant  une  mon- 
tée trop  difficile,  à  caufe  des  inégalités 
des  marches,  trop  perilleufe,  trop  inçpm- 

I  4  moâe 
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mode  pour  le  transport  des  meubles  & 
des  fardeaux,  n'eft  tolérable  que  pour  des 
efcaliers  de  dégagement,  qui  conduifent  à 
quelque  partie  fupérieure  deftineé  à  des 
fondions,  qui  demandent  cette  communi- 
cation fecrette,  ou  quand  l'efpace  trop 
étroit  n'admet  point  d'autre  direction.  On 
diminuë  cependant  l'incommodité  de  ces 
efcaliers,  en  conftruifant  tellement  leurs 
degrés,  qu'ils  aient  un  pied  de  largeur  à 
leur  moyenne  diftance  du  centre» 
ru^tio^^*  CXLII-  On  interrompt  la  direftion 
des  efcaliers ,  pour  que  des  rampes  conti- 
nués ne  fatiguent  point  trop,  qu'on  ait  la 
liberté  de  refpirer  un  peu,  qu^on  puiffe 
mieux  donner  le  jour  convenable,  transpor- 
ter les  meubles  avec  plus  de  facilité,  & 
prévenir  les  chûtes  dangereufes.  L'inter- 
ruption fe  fait  p^r  des  paliers  reftanglesl, 
quarrés,ou  de  quelque  autre  figure  que  l'on 
voudra.  On  conçoit  aflez  qu'ils  doivent 
avoir  plus  de  largeur  qu'un  degré.  La  fé- 
rié des  marches  jusqu'au  palier  fe  nomme 
rampe:  chaque  rampe  a  9,  ii  ou  13  mar- 
ches :  Vitruve  en  recommande  le  nombre 
impair,  afin  que  le  pied,  qu'on  pofe  fur  la 

pré- 
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première,  fe  repofe  aufli  le  premier  fur  le 
palier. 

§.  CXLIII.  Selon  le  §.  1 38  la  montée 
des  efcaliers  doit  être  facile  :  il  faut  donc 
que  là  largeur  du  grand  efcalier  varie  le- 
Ion  la  condition  des  perfonnes  &  la  natu- 
re des  édifices.  Dans  un  palais  elle  doit 
être  telle,  que  le  maître  ait  une  defcende 
facile  avec  fes  domeftiques  &  les  gens  de 
fuite  ;  que  plufieurs  perfonnes ,  s'y  ren- 
contrant, puilfent  pafler  de  front,  &  qu'il 
y  ait  un  efpace  fulTifant  pour  le  transport 
des  chofes  necéflaires.  Comme  ces  chofe^ 
doivent  dabord  entrer  par  la  porte,  il  fe* 
roit  expédient  que  le  grand  efcalier  eût 
une  largeur  presqu'ëgale  à  celle  de  ren- 
trée. Alors  la  largeur  de  l'efcalier  d'une 
maifon  privée  doit  être  au  moins  de  trois 
pieds,  &  de  cinq  dans  les  autres. 

§.  GXLIV.  Le  giron ,  ou  la  largeur 
des  marches  doit  être  telle  qu'un  homme , 
en  montant,  puiflTeypofer  le  pied  commo- 
dément: on  aura  cette  commodité  û  leur 
largeur  eft  de  14  ou  de  igi  pouces,  ou 
tout  au  moins  d'un  pied»  Pourqu'on  ne 
heurte  point  contre  les  marches,  qu'on 
l  S  ait 
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ait  foin  d'en  arrondir  les  arrêtes  fupérieu-; 
res. 

§.  CXLV*  La  hauteur  des  degrës  ne 
doit  être  ni  trop  petite,  pour  que  l'efcalier 
n'occupe  point  un  vafte    efpace  ,  qu'on 
pourroit  employer  plus  utilement  à  d'au» 
tresufages;  ni  trop  grande,  de  peur  que 
leur  montée  ne  foit  trop  fatigante.   Il  faut 
qu'ils  foient  tous  également  hauts ,  pour- 
qu'en  montant  on  ne  foie  point  obligé  de 
porter  le  pied  tantôt    plus  haut,  tantôt 
plus  bas ,  &  d'être  ainfi  dans  le  péril  con^ 
tinuel  de  tomber  :  que  leur  hauteur  ne  foit 
ni  a»  deflus  de  fix  pouces ,  ni  au  delTous 
de  cinq,  &  qu'au  bord  antérieur  ils  aient 
environ  une  ligne  d'inclinaifon  pourqu'oa 
puiflfe  y  porter  le  pied  plus  facilement. 

g,  CXLV I.  On  fait  les  efcaliers  ou  de 
de  pierres  ,  ou  de  bois.  Ceux  de  pierres, 
font  les  meilleurs ,  parcequ'ils  font  plus  fûrs 

Mmtîere  des  ,      .  i.         o         i    «  » 

cfcuiiers.  contre  les  incendies ,  &  par  le  §♦  27*  A  mo^ 
ins  peut  -être  qu'on  ne  voulût  en  avoir 
de  bois  pour  la  communication  entre  les 
garde -robes  &j  les  chambres  à  coucher, 
afin  de  ménager  un  paflage  aux  domefti- 
quçs,  f^ns  qu'ils  fûffent  obligés  de  paffer 

par 
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par  les  apartemens.  Le  bruit  cependant 
les  rend  incommodes  près  des  dortoirs, 
à  moins  qu'en  fuivantle  confeil  de  Mr.  Da- 
viler,  on  ne  revête  les  marches  de  dalles 
de  pierres  (*).  On  garnit  le  liiron  de  Tef- 
calier  d  une  baluftrade  de  fer  ou  de  pierre. 
Celles  de  fer  pefent  moins,  &  n'occupent 
point  tant  d'efpace, 

g.  CXLVII.  On  fupputera  fans  peine 
le  nombre  des  degrés  d'un  efcalier  pour 
une  hauteur  donnée ,  fi  l'on  divife  la  hau- 
teur de  l'étage  par  celle  qu'on  veut  don- 
ner aux  marches  de  l'efcalier.     On  con- 
noîtra  la  longuçr  de  l'efpace ,  que  doit  oc- 
cuper l'efcalier,  en  additionnant  les  lar^ 
geurs  de  fes  marcher  ;  ou  comme  l'addition^^^l^'^''^^^  ^* 
réitérée  eft  une  multiplication,  en  niulti-^^^"2'^'^^Y; 
pliant  la  largeur  d'une  marche,  par  la'^'""^"^''*' 
fomme  de  toutes  les  marches  enfemble, 
pourvûqu'on  y  ajoute  la  largeur  dej  pa-» 
Jiers ,  s'il  doit  y  en  avoir. 

§.  CXLVIIL 

(♦)  Pag»  207.  de  l'édit.  d'Attsb.  item  Mr.  Bardet  d« 
Ville  -  neuve  enfeigne  dans  fon  traité  de  l'Archi- 
tefture  ciy.  cha^.  2é,  la  maniçre  de  revêtir  4f 
fiexHi  les  j&^tchcs  des  cfe»Uexs  d(  bois. 


§.  CXLVIII.  Pour  coiDttoître  fi  dans 
un  efpace  donné  Ton  loit  conflxuire  un 
efcalier  reéliligne ,  cortimi ,  interrompu, 
ou  en  coquille ,  on  poirra  fe  fervir  de  la 
méthode  fni  vante:  ayact  trouvé  le  nombre 
des  marches  par  le  §  précédent,  qu'on  mul- 
tiplie leur  fomme  par  la  largeur  d'une  mar- 
che ,  &  le  produit  par  fa  longueur ,  &  Voa 
aura  les  pieds  ou  les  pouces  qiiarrës  de 
l'efpace ,  où  l'on  doit  mettre  l'efcalier,  com- 
me on  le  fait  par  la  géométrie.  Donnons- 
en  un  exemple  :  foit  la  hauteur  de  l'étage 
=  1 3  pieds ,  celle  du  plancher  ==  i  pied  » 
toute  la  hauteur  =  14  pieds,  la  hauteur 
d'une  marche  =  6  pouces,  le  nombre 
des  marches  fera  28.  Soit  la  largeur  d'une 
marche  =  i  pied,  la  longueur  de  l'efpace 
fera  28  ;  fuppofant  la  longueur  d'une  mar- 
che =  5  pieds,  l'aire  ou  l'efpace  fera  140 
pieds  quarrés.  Cette  opération  étant  fai- 
te, il  fera  facile  de  déterminer  la  forme 
&  la  direftion  de  l'efcalier. 

GXLIX.  Si  l'efcalier  eft  interrom- 
pu par  des  paliers  on  procédera  de  la  mê- 
me manière,  ConnoilTant  le  nombre  des 
rampes ,  ou  connoitra  celui  des  paliers  ; 

il 
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il  y  en  aura  autant  que  de  rampes,  moins 
un  :  qu'on  ajoute  la  femme  de  leurs  aires  a 
refpace  de  1  efcalier,  le  total  donnera  ce* 
que  Ton  cherchoit. 

Soit  par  exemple  le  nombre  des  mar- 
ches =  24 ,  la  longueur  de  tout  l'efcalier 
fera  24  pied  ;  qu'il  y  ait  deux  rampes  ; 
donc  24  =  ï  2  H-i  1 2 ,  &  les  paliers  =2  — 
I  =r  I  ;  que  l'aire  du  palier  foit  un  quarré, 
on  aura  fa  V=  à  la  longueur  d'un  de- 
gré =  4  pieds ,  l'aire  du  quarré  =zi6  pieds 
quarrés,  &  par  conléquent  tout  l'efpace 
de  l'efcalier  =  120  pieds  quarrés. 

On  peut  appliquer  la  même  fupputa- 
tion  à  toutes  fortes  d'efcaliers  en  coquille 
après  avoir;  par  le  fecoursde  la  Géométrie, 
trouvé  l'aire  du  cercle.  On  doit  feule- 
ment remarquer  que  le  nombre  des  degrés 
doit  être  moins  un,  parceque  le  dernier. 
Fi  g.  7,  AB  n'eft  point  diltingué  du  plan- j,,^ 
cher» 

§.  CL.  La  pratique  fuivante  peut  fer-  ^^^^ 
vir  pour  avoir  un  nombre  de  degrés  égaux; 
que  l'on  divife  une  perche  de  même  hau-  ' 
teur  que  l'é'age,  en  autant  de  parties  éga- 
les, qu'il  doit  y  avoir  de  degrés  j  qu'en- 

fuite 


fuite  ouïes  érige  félon  cette  divifioîi.  Cem 
te  pratique  en  otant  la  difficulté  des  fra- 
élions ,  empêchera  que  le  dernier  degré 
n'ait  ni  plus,  ni  moins  que  fa  jufte  propor- 
tion. 

§.  CLI.  Les  pérons  conviennent  fur- 
tout  très  bien  aux  palais ,  aux  égliies  aux 
théâtres  &c;  ils  leur  donnent  même  beau- 
coup de  luftre.  Outre  les  règles ,  que 
nous  avons  données,  il  faut  obferver  que 
fi  un  péron  a  plus  de  7  marches,  on  doit 
les  féparer  de  7  en  7  par  un  palier,  qui 
tout  au  moins  doit  égaler  la  largeur  dê 
trois  marches ,  &  fervira  de  repos.  Ces 
efcaliers  déterminent  la  hauteur  des  fty- 
lobates,  qui  régnent  dans  toute  la  bafe 
d'un  édifice. 

§,  CLIL  II  y  a  encore  des  efcaliers 
Ikns  marches ,  par  où  l'on  fait  monter  des. 
voitures,  ju$  qu'aux  endroits  les  plus  éle- 
vés. Ce  font  des  plans  inclinés  fpatieux, 
dont  la  raifon  de  la  longueur  à  la  hauteur 
doit  au  moins  être  comme  5:  i.  On  peut 
y  pratiquer  de  petites  marches ,  mais  tel- 
lement baffes,  qu'un  cheval  puiffe  y  mon- 

ter 
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ter  facilement.  Ceft  aux  jardins  des  prin- 
ces  qu'ils  font  réfervés. 

CHAPITRE  V. 

Des  fournaux ,  des  foyers ,  des  cheminées 
îsr  de  leurs  tuiaux. 


§.  CLIIL 

Pour  qu'il  y  ait  dans  une  maifon  de  la 
commodité ,  de  la  décence  &  de  U 
propreté,  il  faut  y  conftruire  des  récep- 
tacles  au  feu ,  à  la  fumée  &  aux  cendres, 
par  le  §.  115.  C'eft  à  cet  ufage  que  font 
deftinés  les  fourneaux,  les  foyers,  les 
cheminées  &  leurs  tuiaux.   Le  peu  d*ex- 
emple,  qui  nous  refte  des  anciens,  robfcu* 
rite  même  de  Vitruve  nous  indiquent 
fez  qu  à  peine  les  cheminées  furent  en 
ufage  chez  eux.     Rien  n'eft  ajourdhui 
plus  commun  en  Italie  &  en  France.  En 
Allemagne  on  s'en   fert  peu,  excepté 
chez  les  grands.    Scamozzi  en  donne  de 
trois  fortes,  mais  la  conftruftion  en  eft 
extrêmement  fomptueufe  ;  elles  otent  d'ail- 
leurs un  efpace  confidérable  aux  aparté- 
mens,  &  leurs  proportions  font  bien  in  f<é. 

lieu*. 
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rieures  à  celles  des  cheminées  d'aujourd- 
hui,  qu'un  longufagea  perfeaionées. 
uur  §^  cLiy.  On  divife  les  cheminées  en 

grandes,  médiocres  &  petites.     Dans  it 
première  clalîe  font  les  cheminées  des  cui- 
fines,   des  fales,  qui  peuvent  en  avoir 
une  à  chaque  extrémité,  &  celles  des  fa„ 
Ions.   Les  médiocres  font  pour  les  chara- 
bres,  les  antichambres  &c.  ;  les  petites 
pour  les  cabinets,  les  garde  -  robes ,  les  of- 
fices.  Les  unes  font  à  la  Françoife  &  les 
autres  à  la  IloUandoife.   Les  HoUandoi- 
fes  font  de  niveau  avec  le  pavé  ;  les  Fran- 
çoifes  font  un  peu  plus  élevées^   On  fait 
par  l'ufage  journalier  que  celles-là  font 
préférables  à  celles-ci,  parcequ'elles  di- 
ftribuent  la  chaleur  à  toutes  les  parties  du 
corps  de  ceux  qui  les  environnent.  , 
Sstur  htu'      §*  CLV.  La  hauteur  de  la  gorge  dans 
*£rgeur!*"^  les  cheminécs  ne  doit  point  être  trop  gran- 
de ,  afin  que  la  fiimée  ne  fe  répande  point 
dans  les  chambres;  pour  la  largeur,  elle 
ne  peut  être,  à  proportion  de  la  place ^ 
qu«  tout  au  plus  double  de  la  hauteur. 
Au  refte  on  doit  généralement  s'en  tenir 
aux  dimenfions  fuiyantes  :  dans  les  grandes 

che 
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cheminées  la  railbii  de  la  largeur  à  la  hau- 
teur doit  être  comme  7;  5  ;  dans  les 
moyennes,  comme  4:  3  ou  5:  4;  dans  les 
petites  comme  8;  3.  Qlue  la  profondeur 
n'ait  ni  moins  de  deux  pieds ,  afin  que  le 
feu  trop  près  de  l'ouverture  ne  rempUlTe 
çoint  la  place  de  fumée  ;  ni  plus  de  qua- 
%e,  de  peur  que  l'impulfion  de  l'air  ne  foit 
trop  .«grande,  pour  que  la  chaleur  fe  pro- 
page dans  la  chambre.avec  affez  d'abon- 
dance, 

§.  CLVF.  Si  le  foyer  de  la  cheminée  Leur  /gi 
a  une  figure  parabolique,  il  renverra 
mieux  la  chaleur  vers  la  chambre,  qu'e  s'il 
en  avoit  une  circulaire  ;  mieux  cependant 
avec  une  circulaire  qu'avec  une  poligone: 
mais  il  la  renverra  avec  le  plus  d'abon- 
dance ,  fi  fa  concavité  parabolique  eft  re- 
vêtue d'une  lame  de  fer.  Il  faut  qu'il  y 
ait  dans  les  cheminées  un  trou  derrière  le 
foyer  ,  par  où  il  fe  propage  conftamment 
un  air,  qui  nourrifle  la  flamme  &  chaiîe  la 
fumée.  Sans  le  fecours  de  cette  ouvertu- 
re la  fumée  fe  répandra  dans  la  chambra, 
ou  le  froid  pénétrera  par  les  fentes  des 
f«?nêtres  &  des  portes  :  il  faut  la  fermer 

K  lors* 
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lorsqu'il  n'y  a  plus  de  feu.  Au  refte  le 
canal ,  par  où  l'air  doit  affluer  ,  fe 
conduit  jusque  fous  le  toit  à  travers  la 
cheminée,  fans  qu'il  fe  jette  nulle  part 
dans  Ton  tuiau.  La  figure  8.  vous  préfente 
la  forme  d'une  cheminée. 

§.  CL  VIL  II  faut  placer  tellement 
les  cheminées,  qu'elles  fe  préfentent  da- 
bord  à  ceux ,  qui  entrent  dans  la'  cham- 
bre»  Elles  ne  doivent  cependant  point 
être  vis-à-vis  d'une  porte  ou  d'une  fe- 
nêtre ,  fi  l'on  ne  veut  point  être  incom- 
modé par  la  fumée.  On  ne  doit  point 
non  plus  les  placer  entre  les  fenêtres  du 
mur  extérieur,  pour  ne  point  l'affoibir, 

par  le  5*  10* 

C  L  V 1 1 L  Les  poêles  ou  les  four- 
neaux font  pour  garantir  les  chambres  des 
rigueurs  de  l'hiver.  Il  faut  donc  qu'ils 
foient  faits  de  forte  qu'ils  y  répandent  une 
chaleur  futfifante:  ce  qui  dépendra  de  lèur 
fituation,  de  leur  figure,  de  leur  conftru- 
61ion  &  de  leur  matière.  Ils  doivent  être 
placés  de  manière,  qu'ils  ne  défigurent 
point  les  chambres,  &  ne  diminuent  point 
trop  leur  efpace  par  leur  grolTeur.  On 

les 
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iesmet  très  commodément  dans  des  niches> 

de  forte  qu'ils  ne  touchent  le  mur  que  du  Leur  fitut- 

côté  paï  où  l'on  allume  le  feu ,  afin  que  la 

chaleur  ne  touchant  aucun  autre'corps,  qui 

ait  plus  de  gravité  fpécifique  que  Tair  (*), 

elle  entretienne  dans  la  chambre  le  degré 

de  température,  que  l'on  fouhaite. 

§.  CLIX.    Le  plus  expédient  eft  de 
donner  aux  poêles  une  figure  aifez  élevée, 
&  qui  aille  en  fe  retroiciirant,  afin  que  la 
fumée  s' élevant  vers  la  partie  denhaut, 
elle  y  laifle  fa  plus  grande  chaleur,  &  paffe 
enfuite  du  fourneau  dans  la  cheminée.  On 
place  des  grils  de  fer  dans  le  bas  des  poê- 
les: ces  grils  doivent  être  tellement  épais, 
qu'ils  ne  transmettent  que  la  cendre:  ils 
font  faits  de  prismes  ttiangulaires,  &  don- 
nent beaucoup  de  facilité  à  la  flamme,  pout 
s'élever  vers  le  haut  du  poêle  ,  &  l'échau 
fer  plus  promptement  St  plus  fort.  Ge 
n'eft  point  par  le  dedans  de  la  chambre, 
mais  par  le  dehors,  qu'on  doit  introduire 

K  a  dans 
 ♦  — ^  • — 

C*^  Le  feu  fe  propage  des  corps  chauds  dans  les 
corps  froids  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que 
les  uns  font  relativement  plus  pcfans  que  les 
autres:  car  plus  la  fumée  chaudi-  peut  aller 
heurter  fortement  contre  un  corps  plus  froid, 
plus  elle  péri  à«  fa  chaleur  ,  &  plus  eU»  e« 
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dans  le  fourneau  Tair,  qui  doit  animer  la 
flamme,  fans  quoi  le  vent,  qui  s'infinuera 
par  les  fentes  des  fenêtres  &  des  portes, 
dilîipera  bientôt  la  chaleur, 
w  g.  CL  X.  Les  poêles  doivent  être  con- 

flruits  d'une  matière ,  qui  rtfifte  au  feu , 
comme  le  métal ,  le  fer ,  Targille*  Ceux 
de  métal ,  ayant  plus  de  gravité  fpécifi- 
que,  confervent  la  chaleur  plus  long-teras, 
par  la  note  du  §.  158  Les  tables,  dont 
ou  fait  les  fourneaux ,  ne  doivent  être  ni 
trop  minces,  ni  trop  épailTes;'  autrement 
elles  fe  caiferont  facilement,  où  elles  s'é- 
chauferont  avec  trop  de  lenteur» 

g.  CLXL  Lors  que  le  même  poêle 
doit  fervir  à  deux  chambres  dans  le  même 
étage ,  qu'on  ménage  deux  petites  ouver- 
Uires  dans  le  mur  de  refend,  l'une  à  côté 
du  fourneau,  &  l'autre  ù  l'oppofite:  Si  les 
chambres  font  dans  des  étages  dîiférens , 
qu'on  perce  de  môme  deux  ouvertures 
dans  le  plat  -  fond  ;  cette  méthode  fera  éiïs 

cu- 

(*)  Oa  peut  expliquer  fucilemeat  par  les  loix  dei 
forces,  pourquoi  uq  corps  plus  dur,  qui  a  itne 
mzffo  plus  grande,  s'cchaufe  à.  la  vérité  plus 
lentement,  mais  con fer ve  eafuite  plu»  long-tems 
la  chnlcur,  qu'un  avtre  corps  plus  le^e.r  ^ui 
»  moins  <if  m»^s> 
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euler  une  chaleur  égale  dans  les  deux  cliam- 
bres  beaucoup  uiieux,  que  fi  on  laiiFoit  la 
porte  ouverte,  ou  que  l'on  fît  quelq'ie  au- 
tre ouverture.  Par  ce  moyen  l'air  raréfié 
près  ,  du  fourneau  pafle  dans  la  cliambre 
yoifme,  tandis  que  l'air  froid  en  forte  par 
l'ouverture  oppofée  ,  &  s'infinuë  dans  k 
chambre,  où  eft  le  poêle  (*}. 

§.CLXIL  Les  âtres  des  cnïûiies  Lefoye^. 
doivent  avoir  une  grandeur  proportionnée 
i  la  grandeur  &  à  la  condition  des  famil- 
les,  qui  habitent  les  maifons»  Il  faut  qu'ils 
^ient  tellement  élevés ,  que  les  officierg 
de  lacuifme  puiffent  atteindre  par  tout,  où 
il  eft  néceifaire:  ainfi  leur  hauteur  ne  doit 
point  avoir  plus  de  deux  pieds  -h  Ils  ne 
doivent  toucher  le  mur  que  d'un  côté,  & 
même  du  plus  petit,  afinqu'il  y  ait  un  ac- 
cès libre  tout  à  l'entour.  Par  delTous  il 
faut  conflruire  un  réceptacle  pour  rece- 
voir la  cendre  lorsque  le  feu  eft  éteint* 

  K  3  Jo- 

On  peut  en  voir  davantage  la  delTus  dans  le 
Vulcanus  Famulans  de  Leiitman.  Dans  Schiib- 
1er  Trait,  pon  Feld-  und  Lager  -  offert.  Lind- 
ftadt  wohl  erforfchte  Natur  des  Féuers,  Item 
un  petit  ouvrag  imprime  à  Ifenach  1754.  Ver- 
bijj'erung  aller  Siuhen-offuiu 


Joignant  le  parapet  des  fenêtres  que 
Ton  çonftruife  dans  un  mur  épais,  pour 
qu  il  cnnferve  mieux  la  chaleur,  de  petits 
fourneaux,  ou  des  trous  ronds  ou  angulai- 
res, dont  le  fond  doit  être  muni  d'un  gril, 
&  avoir  une  ouverture  ,  par  où  l'air  puiC- 
fe  entrer  &  animer  le  feu.  On  fe  lèrt 
de  ces  potagers ,  quand  on  veut  préparer 
des  mets  avec  plus  de  foin  &  de  délica- 
telTe. 

§.  CLXIIL  II  eft  confiant  par  la 
Phyfique  que  le  feu  donne  des  vapeurs, 
<3e  la  fnmée;  &que  celles-ci,  malgré  leur 
gravité,  tendent  vers  les  parties  élevées  & 
les  plus  froides,  en  obfervant  les  mêmes 
loix  que  l'air  ;  de  forte  que  dans  leur  ré- 
flexion elles  confervent  toujours  l'angle 
de  leur  incidence.  Si  l'on  n'a  foin  de  leur 
m  'naî]^er  une  ilTuë,  elles  fe  répandront  dans 
le  bâtiment,  en  feront  difparoître  la  pro- 
preté ,  nuiront  à  la  fanté.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  il  faut,  félon  le  f.iK, 
pratiquer  des  réceptacles  &  des  foupiraux, 
par  le  moyen  des  quels  on  recueille  la  fu- 
mée, &  la  conduife  hors  de  l'édifice.  Ces 
conduits  font  les  tuiaux  des  cheminées.  Il 

f&ut 
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faut  en  les  fefaiit,  emploïer  le  plus  grand 
foin ,  &  ne  point  avoir  égard  feulement  à 
la  commodité,  mais  encore  à  la  folidité. 
Le  tout  dépend  de  leur  conftrudlion ,  de 
leur  figure  &  de  leur  direction. 

§♦  CLXIV.  Ils  ne  doivent  point  être 
trop  larges,  afin  qu'ils  n'occupent  point 
un  étpace,  qui  pourroit  fervir  plus  utile- 
ment à  autre  chofe  ;  mais  ils  ne  doivent 
point  non  plus  être  trop  étroits,  pour 
qu'ils  puifîent  recevoir  toute  la  fumée 
fans  qu'elle  regorge  dans  les  places,  & 
afin  que  le  ramonneur  puiffe  y  monter, 
pour  les  nétoïer:  ils  font  plus  larges  à  la 
partie  inférieure,  &  vont  en  fe  retroicif- 
fant  infenfiblement  vers  le  haut*  La  par- 
tie la  plus  large  s'appelle  le  manteau  de  la 
cheminée  ;  le  refle  eft  fon  canal  ou  fon 
tuiau ,  dont  le  vuide  ne  doit  point  avoir 
moins  d'un  pied  i,  ni  plus  de  deux  4,  pour- 
qu'un  homme  puilTe  y  monter;  fans  être 
empêché  par  Texcès  ou  le  défaut  de  ca- 
pacité. 

§.  CL!lV.  Le  manteau  de  la  chemi- 
née principale  d'une  cuifine  doit  être  tel- 
lement élevé  au  delfus  du  pavé,  qu'on 
K  4  puit- 
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puifiTe  aprocher  aifëmeat  du  foyer.  Ainiî 
fa  hauteur  doit  être  au  moins  de  6  pieds 

F!g,  5.  depuis  ajusquenb  Fig.9;  mais  il  ne  doit 
point  en  avoir  plus  de  6  au  deffus  du 
foyer ,  afin  qu'il  reciteille  toute  la  fumée. 
Il  faut  qu'il  foit  aifez  ample  pour  que  fa 
périfêrie  inférieure  déborde  d'un  pied  au 
delà  des  bords  de  l'âtre. 

§.  CLXVI.  Pour  qu'une  cheminée  ne 
renvoie  point  la  fumée  ,  l'angle,  que  fou 
manteau  fait  avec  le  tuiau  ,  ne  doit  point 
être  trop  obtus.  Car  puisque  félon  le 
i($3'elle  a  fon  angle  de  réflexion  égale 
à  celui  de  fon  incidence  ,  fi  l'angle  b  d  c 

Pig.  9.  Fig.  9.  efl:  trop  obtus ,  la  fumée  n'entrera 
point  dans  le  tuiau ,  mais  elle  en  fera  re- 
poulfée  dans  la  place.  Il  faut  encore  pren- 
dre garde  que  les  rayons  du  foleil ,  qui 
raréfient  l'air  autour  du  comble,  ou  bien 
le  vent  ne  s'infinuent  dans  le  tuiau  de  la 
cheminée,  &  ne  falfent  rabaifler  la  fumée. 
On  empêchera  l'un  &  l'autre ,  en  élevant 
la  fouche  de  la  cheminée  perpendiculaire- 
ment de  4  pieds  au  deifus  du^fommet  du 
toit  ;  ou  bien  en  la  garnilfant  enhaut 
d'un  petit  toit  en  guife  de  couronne  ou  de 

lan- 
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lanterne ,  pourqu'il  en  écarte  les  rayons 
du  foleil,  &  mobile  ,  afin  que  l'impulfion 
du  vent  porte  du  côté  oppofé  Touverture, 
par  où  il  pourroit  entrer:  c'eft  par  là 
qu'on  corrige  les  défauts  qu'avoient  les 
cheminées  des  anciens  édifices. 

§.  CLXVIl   La  figure  la  plus  propre  Lmr  fg 
pour  l'intérieur  des  cheminées,  eft  une  fi- 
gure circulaire  ou  elliptique,  parceque  la 
fuie  s'attache  aux  angles  en  trop  grande 
quantité, &  qu'une  forme  ronde  ou  elliptique 
eft  beaucoup  plus  propre  aux  mouvemens 
du  corps,  lorsqu'il  faut  les  nétoyer.  Les 
tuiaux  des  cheminées  fe  conftruifent  en  re- 
traite,  qui  doit  être  ordinairement  d'un 
pouce  de  20  en  20  pieds ,  afin  que  fe  ter- 
minant en  piramide  tronquée  rénverfée, 
ils  donnent  une  échapée  plus  libre  à  la  fu- 
mée; car  l'impet  de  la  fumée  &  de  la  cha- 
leur allant  toujours  en  diminuant,  il  doit 
furmonter  d'autant  plus  difficilement  la 
réfiftence  de  l'air,   quelles  s  élèvent  da- 
vantage. 

§.  CLXVIII.  L'expérience  nous  ap-L^wr  d 
prend  que  la  fumée  s'élève  plus  facile- 
mear,  lorsque  fa  direftion,  an  lien  d'être 

IC  ;  tou- 


toujours  droite,  s'écarte  un  peu  de  la  per- 
pendiculaire ,  pourvûque  le  tuiau  de  la 
cheminée  ne  s'en  éloigne  point  dans  fou 
élévation  au  defliis  du  toit.  Cette  incli- 
nai fonfe  fait  par  des  angles  obliques,  qui  ne 
doivent  point  s'éloigner  de  la  perpendicu- 
laire plus  de  30  degrés.  On  peut  par  là 
réunir  plufieurs  tuiaux,  ^ui  doivent  ce- 
pendant conferver  leurs  propres  conduits 
féparés  par  une  muraille  de  languettes  de 
^'S-O'  3  ou  4  pouces,  Fig,  9  ,  de  peur  que  la  fu- 
mée ,  montant  d'un  côté  avec  plus  de  for- 
ce, ne  repoufFe  celle,  qui  en  auroit  moins, 
ou  ne  lui  fafife  prendre  une  dire6lioîi  con- 
traire (*)»  Il  n'en  efl  pas  de  même  lors- 
que 

C*)       Cl  réunilTant  1^  tu'au   A  avec    le  tuiau 
''i-io.  B  fig.  10,  l'on   confond  Irurs  condnit<;   en  C  , 

la  fumée  fc  rabaiflera  dans  l'édifice  ;  car  s'  i  l  y 
a  du  feu  en  B,  &  qu'il  n'y  en  ait  point  en  A» 
la  fumée  montera  en  C,  félon  la.  loi  du  $.  16:5,  ,Sr 
defcendra  par  l'ouverture  C  insqu'en  A,  ôf  de 
la  elle  fe  réfléchira  derechef  an  (lefTus  de  Cou 
au  deiïous;  au  defTùs,  elle  ne  pourra  print,  au- 
trement ''angle  de  réflexion  fcroit  beaucoup  plus 
grand,  que  l'angle  d'incidence;  ee  fera  donc  au 
defTous,  &  par  conféquent  dans  l'édifice. 

3do.  S'  il  y  a  du  feu  de  l'un  («.  l'autre  côté,  il 
n'eft  point  poiîîble  d'en  fuppolcr  exa.'tement  la 
même  quantité,  avec  le  m'me  degré  de  cha- 
leur ;  fi  par  coaféquent  la  fnmée  eil  plus  abon- 
dante en  A,  qu'en  B,  celle-ci  en  montant  fera 
empêchée  par  l'autre,  &  n'ira  poinr.  plus  haut 
que  C;  elle  devra  donc  redefcendre  &  fc  rabat- 
,  trc  dans  l'édifice., 


que  cre  font'  deux  fourneaux  ou  deux  che- 
minées, qui,  placés  dans  deux  chambres 
différentes,  infiftent  fur  un  même  mur,  qui 
leur  foit  commun  ;  fur  tout  lorsqu'il  n'eft 
point  néceifaire  d'avoir  du  feu  dans  tous 
les  deux  à  la  fois. 

§.  CLXIX,  La  réunion  des  tuiaux  des 
cheminées  fait  qu'on  peut  en  augmenter 
le  nombre,  fans  diminuer  l'efpace  de  l'édi- 
fice. Il  eft  coudant  par  le  §  163  que  leur 
couftruftion  doit  être  folide  ;  il  faut  donc 
en  bannir  le  bois  ,  &  n'y  employer  que 
des  briques  ,  ou  des  pierres  d'une  efpece, 
que  la  véhémence  du  feu  ne  puilTe  vicier, 
par  le  §  4.  &  10 

CHAPITRE  VI. 

I  De  la  dijlrihution  des  édifices^ 

§.  CLXX. 

La  diftribution  d'un  édifice  n'eft  qu'un 
ufage ,  une  divifion  prudente  de  l'e- 
Space  dans  lequel  on  bâtit.  C'eft  par  une 
méditation  confiante  des  principes  de  l'art, 

& 

Voyez  la  -  dcffus  Nicel.  Goldman  Liv.  3. 
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&  par  une  longue  expérience  qu'on  doit 
apprendre  cette  partie  de  l'Architedure. 
La  pratique  doit  en  être  dirigée  par  l'inii- 
tation  d'un  bon  plan ,  qu'auront  fuggéré  la 
k-iSlure  des  bons  autheurs,  la  confîdération 
d'un  grand  nombre  d'édifices  ,  &  furtout 
les  loix  de  la  folidité.  Car  c'eft  en  vain 
qu'un  Architedte  confume  fon  art  à  déco' 
rer  un  édifice,  dont  les  parties  n'ont  ni 
une  jufte  grandeur,  ni  l'aifance  néceflaire 
pour  l'exercice  des  foncSlions,  qui  doivent 
s'y  faire,  par  le  §  2.  L'Architefte  doit 
donc  être  attentif  dans  la  diftribution 
d'un  édifice,  pourqu'il  ne  lui  èchape  au- 
cune partie,  dont  il  puifle  tirer  quelque 
utilité  ;  afin  qu'il  ne  néglige  aucun  efpa- 
ce  comme  inutile ,  quelque  ifrégiilier  qu'il 
foit. 

Dijiribu^        §.  GLXXL  n  V  a  une  dtftributîon  ex-r 

ion  exté' 

Ueure.  téricure,  &  une  intérieure.  L'extérieure 
concerne  la  figure  d'un  édifice,  la  fitiiation 
de  C3S  parties  principales,  la  grandeur  des 

Intérieure:  ^  jg^^.  commodité.  L'intérieure 
doit  régler  les  parties  les  plus  minces, 
mais  furtout  elle  doit  déterminer  la  gran- 
deur &  l'ordination  des  étages,  des  cham- 
bres. 


f#  )  o  C  #^  157 
bres ,  &  ordonner  ce  que  nous  avons'dic 
de  chaque  partie  dans  les  chapitres  pré- 
cédens» 

g.LXXIL   Pour  cequi  regarde  la  i''^- ^fji^'j' 
gure,  la  plus  convenable  pour  tout  i^édili- 
ce  &  la  commodité  des  habitans  eft  la 
quadrangulaîre,  parcequ'elle  donne  p]iis  de 
facilité  pour  la  diftribution  de  la  îuiriiere 
&  des  chambres.    Il  paroit  qu  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  églifes,  qui  saccnn^mo- 
dent  d'une  figure  circulaire  &  oblon- 
gue  (*);  des  ampH- théâtres  &  des  tliéa- 
tres  (**)  :   pour  la  commodité  des  fpeÛa- 
teurs  il  convient  aux  prémiers  une  forrue 
elliptique,  &  aux  derniers  une  demi-cir- 

cu- 

(♦)  La  forme  d'une  croix  cft  très  impropre  ponr 
une  églife,  vûqu'elle  dérobe  ]a  vue  des  faints 
offices  aux  yeux  des  aiîilt?.ns.  Car  s^il  y  a 
fig.  II.  un  autel  en  B  ,  il  ne  pourra  être  vû  jp;^^ 
pat  perfonne  de  îteux ,  qui  feront  dans  le  tra- 
pèze ACDE&FGHI. 

(**)  Palladius,  force  par  la  nature  de  la  lituatibn, 
donna  une  forme  elliptique  au  théâtre  Olym-  ^ 
pique  de  Vicencc.  L'infcription ,  que  aous 
avons  mife  embas,  &  par  où  ^l'Académie  des 
Olympiques  voulut  faire  connoître  combien^  eK 
le  fe  croyoit  honncraepar  ce  fameux  A rciiite- 
(fte  ,  nous  démontre  qUc  Palladius  avoit  em- 
ploie tout  fon  art  à  conltruire  ce  thcatic  iur 
le  modèle  des  Romains.  VIKT^Tl  AC 
GEÎ^IO  OLYMPICORUM  ACAPE- 
MI  A  THEATRUM  hoc  a  F  U 
D  A  M  F.  N  T  O  E  R  E  X  I  T  A  N  K  O  M  D- 
LXXXiy  PAttADIO  A  K  C  H  !• 
T  K  G  T  t). 
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culaire.  Pour  les  tours  &  les  petits  bâti- 
mens  des  jardins,  on  les  conftruit auffi eu 
poligones. 

Situation        §,  CLXXIIÎ.  Les  quartiers  deThabita- 

des  parties   .  ...  .  ,  , 

frineipaies  tion  priucipale,  peuvciit  ctrc  commodé- 
ment du  côté  du  jardin,  afin  qu'étant  plus 
éloignés  du  tumulte,  ils  aient  une  lumière 
plus  abondante ,  un  air  plus  pur ,  &  une 
vuê  plus  agréable  ;  foit  afin  que  le  maî- 
tre ne  doive  point  traverfer  la  cour,  lors- 
qu'il veut  aller  au  jardin ,  &  qu*il  puifîe 
voir  facilement  foit  fes  domeftiques,  foit 
les  hôtes  qui  arrivent  chez  -  lui.  Si  dans 
les  villes  on  n'a  point  l'avantage  d'un  jar- 
din ,  &  qu'on  aime  à  voir  le  fpeélacle  des 
rues,  alors  l'habitation  principale  fera  du 
côté  des  places  publiques,  ou  des  gran- 
des ruës. 

Les  quartiers  d'été  doivent  être  vers  le 
feptentrion  ou  l'orient ,  ceux  d'hiver  vers 
le  midi  ou  le  couchant,  avec  cette  atten- 
tion cependant,  que  les  dames  aient  les  pla- 
ces vers  l'orient,  &  les  hommes  celles  à 
Toccident.  Enfin  que  toutes  les  parties 
foient  tellement  fituées ,  que  les  cha- 
leurs ,  l'hivnidité  &  les  autres  intempé- 
ries 


ries  de  l'air  ne  foient  ni  incommodes  aux 
hommes,  ni  nuifibles  aux  chofes  néceffaires; 

§.  CLXXIV.  Les  cours  contribuent x.^^ 
beaucoup  foit  à  procurer  aux  parties  iu- 
térieures  de  l'édifice  un  jour  plus  dégagé , 
fur  tout  fi  elles  font  afTez  amples  pour  don- 
ner place  à  un  parterre  ;  foit  pour  don- 
ner une  entrée  plus  libre  aux  voitures, 
&  la  facilité  de  fe  tourner  de  tout  côté 
foit  enfin  pour  un  grand  nombre  d'autres 
commodités*  S'il  y  a  deux  cours ,  que  Tune 
foit  pour  la  cuifine  &  les  chofes  ,  qui  lui 
apartiennent  ;  car  l'incommodité  de  portei" 
les  mets  un  peu  'loinj  furtout  vâquoii 
peut  les  porter  couverts,  n'eft  rien  en  cam^ 
paraifon  des  mauvaifes  odeurs  &  du  tapage 
perpétuel  de  la  cuifine.  S'il  y  a  trois  conrs, 
qu'on  en  defl:iné  une  pour  les  quartiers 
habités ,  l'autre  pour  les  provifions  dome- 
ftiques ,  &  la  troifieme  pour  les  écuries, 
les  remifes ,  les  offices ,  &  autres  ufages, 

§.  CLXXV,  Les  cours  doivent  être  ea 
pente  du  côté  de  la  grand -porte.  On  dé- 
termine pour  cette  pente  un  pouce  à  cha- 
que toife:  par  ce  moyen  on  donne  aux 
eaux  un  écoulement  puis  facile,  &  la  vuë 

fur 
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fur  la  cour  en  devient  plus  élégante.  A 
cet  éflfet  la  figure  du  reélangle  paroit  auf^ 
li  plus  propre  que  celle  du  quarré,  afin 
que  le  long  côté  s  étendant  depuis  l'entrée, 
la  cour  paroifle  quarrée. 
j,ts  étages.      §^  CLXXVL  Un  rang  de  chambres  fiir 
le  même  plan  fe  nomme  étage:  s'ihVa  qu 
autant  de  hauteur,  qu'il  en  faut  pour  don- 
ner un  libre  paflage  à  un  homme  grand', 
on  l'appelle  demi  -  étage*   Le  plus  bas  fe 
nomme  bas  -  étage  ou  rez-  de -chauffée,  & 
le  fécond  belétage.    Les  étages  ne  doivent 
être  ni  trop  hauts,  ni  trop  bas:  s'ils  font  trop 
élevés,  on  aura  beaucoup  de  peine  en  hi- 
ver à  chaufer  les  chambres  ;  s'ils  font  trop 
bas,  les  exhalaifons  du  fourneau  &  des  au- 
tres corps,  ne  pouvant  point  affez  s'éten- 
dre, s'amafferont  vers  le  haut  de  la  cham^ 
bre ,  &  deviendront  nuifibles  à  la  fanté.  Il 
faut  donc  é  viter  ce  défaut  avec  tant  de  foin, 
que  l'étage  des  plus  viles  habitations  n  ait 
point  au  deffous  de  neuf  pieds  de  hauteur; 
quil  en  ait  environ  12  dans  ks  maifons 
bourgeoifes,&  dans  les  hôtels  tout  au  plus  i 
De  là  on  peut  conclure  que  les  demis-éta- 
ges étant  nécelfairement  trop  bas  &  mal 

fains 


fains,  ne  peuvent  être  tolérés  que  par  la 
néceflîté ,  &  qu'où  doit  abfolumenc  les  ban- 
nir de  tout  édifice  honnête. 

§.  CLXXVII.  Le  bas  étage  doit  être 
m  peu  élevé  au  delRis  de  terre ,  foit  afia 
que  les  chambres  n'y  foi  ent  point  trop  hu- 
mides, &  qu'il  relie  affez  d'efpace  pour  fai- 
re des?  fenêtres  à  la  cave  (*),  foit  ponr 
que  les  paffans  ne  puiffent  point  y  regar- 
der. 

Cet  étage,  deftlnê  pour  les  domeftiques> 
la  cuifine,  la  dépenle ,  les  écuries ,  les  re- 
mifes,  les  boutiques ,  les  offices  &c,  doit 
être  vôuté,  pour  pourvoir  d'autant  mieux  à 
la  folidité ,  à  la  fûreté  des  habitans ,  & 
pour  prévenir  les  incendies»  Les  places 
du  rez  -  de  -  chauffée  doivent  être  diftri- 
buées  félon  les  chofes  qu'on  veut  y  fairè 
ou  y  conferver,  Ainfi  la  cuifine  doit  être 
au  feptentrion ,  pour  que  la  chaleur  nenui- 
L  fe 


l\  vatidroit  cependaht  mietlx  de  eonftruire  dans 
les  caves  ua  tuiau  quadrangulaire,  foit  de  pierres, 
foit  de  briques,  qui  eut  environ  6  pouces  de  lar- 
geur ,  &  qu'on  pourrait  conduire  le  long  de  la  chc-» 
jninée-  Il  fcrviroit  beaucoup  mieux  que  les  fenê- 
tres a  prèfervcr  les  caves  de  l'humidité,  fans  qu'il 
y  donnât  accès  zt^x  ch*l«urs  9c  au  froid ,  eomm^ 
font  çeltvs-U* 
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fe  point  aux  cliofes  ,  qu'on  y  emploie. 
Elle  doit  être  fpatieufe,  claire,  éloigné© 
des  paflages  &  du  bruit,  près  de  la  plaçe 
à  manger,  s'il  n'y  a  point  d'obilaclei^ pla- 
cée dans  un  coin  à  côté  de  la  dépenfe  & 
delà  remife  de  bois.  Elle  ne  doit  point 
manquer,  d'une  eau  limpide ,  qu'on  y  con- 
duit par  des  canaux,  ou  que  l'on  tire  d'un 
puits  pratiqué  dans  un  de  fes  coins. 

§.  GLXXV"!!!.  Les  parties  fouterrei- 
nés  trop  obfcures  &  trop  humides,  font 
plus  propres  pour  les  caves  ou  pour  les  re- 
mifes  de  bois ,  que  pour  les  cuifines.  Il 
faut  que  les  caves  ne  foient  point  trop 
profondes  ,  pour  qu'il  ne  foit  point  trop 
incommode  d'y  dèfcendre.  Leurs  èfcaliers' 
autant  quil  efl  pofFible,  doivent  avoir  une 
dire6lion  re£liligne  ,  &  des  mafclies  de 
pierre  j  afin  qu*elles  foutiennent  mieux  le 
poids  des'  cliofes ,  qu'on  fait  dèfcendre. 
Leur  largeur  doit  être  fulTifante,  pour 
qu'on  puifle  y  placer  les  tonneaux  commo- 
dément, les  mouvoir,  &  s'en  aprocher  fa- 
cilement &  fans  obftacle.   Si  leurs  voûtes 
font  fort  vaftes,  il  faut  les  foutenir  par 
des  piliers  de  pierre,  '  Gluelque  fois  ou 

con- 
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conftruit  une  cave  fous  une  autre,  à  caufe 
des  incommodités  de  la  chaleur.  Au  re-' 
lie  les  caves,  au fli  bien  que  les  gréniers,  ne 
doivent  point  être  au  raidi, 

§.  CLXXIX.  L'emplacement  le  plus 
commode  pour  les  boutiques  &  les  places, 
où  l'on  veut  à  boire  aux  étrangers ,  eft 
vers  la  ruë ,  afin  que  la  famille  jouilFe 
d'une  plus  grande  tranquillité.  Les  lieux, 
où  l'on  fait  divers  commestibles ,  différen- 
tes liqueurs,  doivent  être  dans  l'intérieur, 
&  munis  de  voûtes  contre  le  feu  ,^ar  le 
§.  177. 

§.  CLXXX,  La  place  des  écuries  eft  ^ 
fur  le  côté  de  la  maifon,  vers  le  midi, pour 
éviter  les  inconvéniens  de  l'humidité.  Leur 
fortie  doit  être  du  côté  de  la  ruë,  pour 
qu'on  ne  foit  point  obligé  d'en  faire  pafler 
le  fumier  par  la  cour.     Lors  qu'on  veut 
y  mettre  deux  rangs  de  chevaux ,  leur  lar- 
geur fera  de  24  pieds;  car  comme  on  don- 
ne 8  ou  9  pieds  à  chaque  rang  le  long  du 
râtelier,  il  n'en  reftera  plus  que  huit  ou 
fix  pour  fervir  d'allée  entre  les  deux  rangs. 
La  largeur  de  chaque  ftation  ou  de  chaque 
loge  eft  de  4  ou  5  pieds,  Mr,  Diiviler  af- 
L  a  figne 
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figne  quatre  pieds  pour  un  cheval  de  carof- 
fe,  &  3é  pour  les  autres.   S'il  iVyaqu'iui 
rang  de  chevaux,  14  ou  15  pieds  ûe  lar- 
geur fuffiront.   On  pratique  une  rigole  au 
milieu;  &  lorsqu'il  y  a  un  double  rang, 
une  de  chaque  côté ,  pour  faire  écouler  les 
ordures.   L^s  fent^trCvS  doivent  être  telle- 
ment élevées,  que  les  rayons  du  foleil  ne 
tombent  point  fur  le  rateiier  ou  fur  les 
yeux  des  chevaux  ,  nvch  fur  la  croupe^ 
Le  meilleur  feroit ,  fur  touc  dans  les  écu- 
ries fftoubles  rangs ,  de  les  éclairer  par  les 
deux  extrémités.   A  côté  de  l'écurie  ob> 
conftruit  une  reniife  poivc  les  felles ,  les 
brides  &c.    Il  doit  encore  y  avoir  à  côté 
une  coiu'  à  fumier,  pour  vu  quelle  ne  foit. 
ni  vis  -  à -vis  du  corps  de  logis,  ni^de  ma- 
nière qu'elle  lui  foit  incommode.    Il  faut 
qu'il  y  ait  de  plus  une  fontaine  à  la  main, 
ou  dans  l'écurie  même,  d'où  l'on  fait  dé- 
couler  l'éau  dans  un  vafe  par  des  canaux. 
Enfin  une  ouverture  percée  au  plancher 
fervira  à  faire  tomber  le  foin  &  l'avoine, 
fans  qu'on  les  expole  à  être  mouillés  dans 
les  tems  pluvieux* 


$.CLXXXI. 
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§.  CLXXXÏ.  Les  remiles  des  voitures 
doivent  regarder  l'occident,  pour  que  les 
rayons  du  (bleii  n'en  vicient  point  les  cou- 
leurs,ni  les  autres  parties.  21  pieds  de 
profondeur,  avec  une  largeur  de  7  pouf 
chaque  voiture ,  fuffiront  ;  il  eft  expédient 
d'en  féparer  les  diverfes  ftations ,  pour  que 
les  voitures  ne  s'embarralFent  point  les  unes 
les  autres ,  lors  qu'il  faut  les  en  tirer,  fur- 
tout  dans  les  ténèbres, 

g.  CLXXXII.  Le  premier  étage  après^ 
le  rêz- de -chauffée  eft'  rëfervé  pour  iQsoubeiéugc 
r.iaitres  de  la  maifon.  On  confiruit  dans 
cet  étage  des  chambres  pour  des  fonction? 
ou  ordinaires,  ou  plus  folemneiles ;  celles^ 
ci  s'appellent  fales,  &  font  plus  grandes 
que  les  autres  ;  pour  les  premières  la  rai- 
fon  dit  aifez  qu'elles  doivent  de  même 
être  plus  grandes  que  les  chambres  àçou- 
cher.  On  ne  peut  fixer  la  granddir  ni  des 
fales,  ni  des  chambres.  Souvent  le  peu 
d'efpace,  ou  les  fins  diverfes  des  proprié- 


aires  exigent  qu'elles  foient  tantôt  plus 
grandes,  &  tantôt  plus  petites.    Mais  \\ 
faut  qu  elles  foient  proportionnées  à  la  con- 
dition ,  au  nombre ,  aux  fins  des  perfon- 
L  3  ces 
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nés,  qui  doivent  les  habiter,  &  à  la  gran- 
deur de  tout  l'édifice, 
Granâtur       §'  CLXXXIIL  Ce  qui  paroit  ne  point 
irisf"^'"'  ^^^^  inutile,  c'eft  de  leur  afligner  des  di- 
menlions ,  aux  quelles  on  puifle  ajouter 
ou  retrancher,  félon  la  différence  des  lieux 
&  des  fins.   Si  dans  une  chambre  on  doit 
placer  une  ou  deux  tables ,  des  chaifes,  un 
poêle,  &  qu'il  doive  encore  y  demeurer 
un  efpace  libre ,  on  ne  pourra  guère  l'ob- 
tenir, à  moins  que  la  chambre  n'ait  12  pi- 
eds en  quarré.   Celles ,  qui  ont  plus  de  24 
pieds ,  s'échaufent  difficilement  en  hiver» 
Il  faut  donc  s'en  tenir  aux  dimenfions ,  qui 
fixent  le  plus  bas  &  le  plus  haut  degré  de 
la  grandeur  des  places,  fans  qu'elles  empê- 
chent qu'on  ne  les  faffent  plus  grandes  ou 
plus  petites,  eû  égard  à  la  condition  des 
perfonnes ,  aux  quelles  elles  font  deftinées, 
Puifque  par  le  §  précédent  les  falesdoi-' 
vent  être  plus  grandes  que  les  chambres , 
on  pourra  déterminer  leur  grandeur  par  la 
grandeur  de  celles  -  ci  :  ainfi  dans  les  mai- 
fons  bourgeoifes  un  falon  de  20  ou  30  pi- 
eds fuffira;  d'où  il  fera  fort  facile  de  faire, 

fe- 
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félon  le  §  iif,  une  application  aux  fales 
des  édifices  les  plus  fplendides» 

§.  CLXXXIV.  La  hauteur  des  cham- 
bres répond  à  celle  de  l'étage,  Scamozzi 
la  compare  avec  la  hauteur  rfeS  portes  Se 
des  fenêtres  :  il  prétend  que  la  hauteur 
d'une  chambre  doit  être  à  la  hauteur  de  la 
porte  comme  5 :  2,  &  à  celle  de  la  fenê- 
tre comme  7:  4.  Mr.  Blondel  (*)  déter- 
mine pour  les  plus  petits  bâtimens  uttë 
hauteur  d  8  pieds  5,  ou  de  9  ;  pour  les  cham- 
bres quarrées  une  hauteur  égale  à  la  lar- 
geur; pour  les  reélangles,  fuppofé  la  lar- 
geur I,  &  la  longueur  i.^,  uné  hauteut 
deij;  fi  la  largeur  eft  à  la  longueur ,  com- 
me i  ;  i4,  il  afligne  i  h  pour  la  hauteur; 
fi  la  largeur  eft  i ,  la  longueur  if ,  il  veut 
une  hauteur  de  i  '  ;  fi  la  longueur  eft  2 , 
la  largeur  i ,  il  prefcrit  i|  de  hauteur.  KomhreJes 

|.  CLXXXV,  Pour  qu'une  place  foit'^'"^"'"' 
fuffifamment  éclairée  par  la  lumière ,  qui 
pénètre  par  les  fenêtre.s ,  il  fuffira,  félon 
le  §.  115.  qu'une  fale  en  ait  f  ,  une  cham- 
bre ordinaire  2 ,  une  chambre  à  dormir  i. 
On  contribuera  beaucoup  à  augmenter  It 


( 
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lumière  dans  les  chambres,  eu  leur  don- 
tiantune  figure  quarréeou  redlangle:  cel- 
le-ci convient,  lors  que  les  bâtimens  voifins 
empêchent  qu'on  puiffe  prendre  la  quarrée, 
qu'on  peut  toujours  choiûr  dans  les  édifi- 
ces de  la  campagne,  qui  ne  font  point  en- 
vironnés d'autres  bâtimens.  L'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  formes  peut  recevoir  le 
jour  par  chacun  de  fes  côtés,  &  donne 
beaucoup  plus  de  commodité  pour  placer 
les  tables ,  les  cofires ,  les  chaifes  les  lits  &c. 
Les  fales  peuvent  recevoir  toutes  fortes  de 
figures,  fi  l'on  excepte  la  triangulaire, 
qu'on  doit  bannir  de  l'une  &  de  l'autre  Ar- 
chitefture. 

Wéttus  àu  CLXXXVI.  Les  parties  du  bel-éta- 

ge  font  le  veftibule ,  deux  antichambres  > 
une  fale ,  une  chambre  à  dormir  ,  & 
des  chambres  d'une  moindre  grandeur, 
félon  la  condition  de  ceux  qui  l'habi- 
tent ,  une  galerie  &c.  La  diftribution 
de  ces  places  peut  fe  faire  ou  à  la 
Françoife,  ou  à  l'Italienne  .  les  Italiens 
veulent  toutes  les  chambres  dans  une 
enfilade  &le  long  d'une  galerie,  où  elles 
aient  leur  entrée.  Les  François  ont  plus 

d'e- 
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d'égard  à  la  commodité ,  &  placent  vis  -  A- 
vis  les  unes  des  autres  toutes  les  chambres 
dont  Tufage  demande  une  communication 
réciproque.    Le  veftibule  ,  qui  aboutit  au 
grand  efcalier,  eft  ordinairement  ouvert 
&  décoré;  il  fert.  en  été  pour  les  domefti- 
ques,  ^ui  attendent  leurs  maîtres»    Une  ' 
des  antichambres  eft  de  même  pour  les  du- 
meftiques,  qui  s'y  tiennent^  eu  hiver, 
l'autre  eft  pour  les  perfonnes  d'une  hon- 
nête condition,  tSc  fert  aufTi  de  place  à 
manger.    A  côté  de  celle  -  ci  eft  un  falon 
mieux  orné,  &  réfervé  pour  la  réception 
des  gens  de  qualité.      En  fuite  vient  la 
grand -fale,  deftiuée  aux  repas  de  céré- 
monie ,  à  la  mufique,  aux  affemblées.  A 
côté  de  la  fale  on  garnit  une  chambre  de 
parade  pour  la  pompe,  plutôt  que  pour 
lufage  ;  car  en  hiver  des  chambres  plus 
petites,  &  plus  faciles  àchaufer,  font  plus 
commodes.    On  ménage  une  communica- 
tion fecrete ,  pour  pafTer  de  ces  dernières 
aux  autres  chambres  &  aux  garde- robes. 

g.CLXXXVlI.  Sil'efpace  eft  aboudane 
on  conftruit  une  galerie ,  qui  doit  donner 
plus  demajefté  à  l'édifice,  fervir  pour  îa 
^  5  pro- 
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promenade  ,  &  où  Ton  expofe  les  choTes 
prétieufes ,  les  productions  littéraires ,  les 
meubles  les  plus  rares.  On  doit  mètre  les 
peintures  dans  un  lieu  vers  le  feptentrion, 
pour  que  l'inégalité  de  la  lumière,  qu'elles 
renvoient  le  matin  &  l'après  midi,  ne  loit 
point  incommode.  Il  faut  éloigner  du  bruit 
&  du  tumulte  la  chambre  à  dormir ,  le  ca- 
binet, la  bibliothèque,  &  les  placer  à  To- 
rient  ou  au  feptentrioîi,  afin  que  Hiumi- 
ditè  ne  leur  nui  Ce  point, 
tes  privés,  g.  CLXXEVUI.  Il  faut  que  tout  le 
monde  puiiïe  aller  aux  privés  commodé. 
ment.  Q^u'ils  ne  foient  cependant  point 
expofés  à  lavuë  des  paflans,  qu'ils  incom- 
moderoient  par  leurs  exhalai fons.  Gluils 
foient  donc  placés  à  l'orient,  ni  trop  loin 
des  chambres,  ni  trop  près.  On  pourra 
diminuer  le  defagrèment  de  leur  mauvaife 
odeur,  fi  Ton  a  foin  d'en  boucher  les  lu^ 
nettes  par  des  couvercles  de  plomb,  ou 
d'un  bois  pefant,  garnis  d'un  couffin,  qui  ne 
foit  pas  trop  bouré.  Au  refte  on  doit  les 
placer  au  coin  de  l'édifice,  &  du  côté  , 
où  pafle  une  eau  coulante,  ou  du  moins  où 
l'on  dirige  les  gouttières  des  combles ,  afia 

qu'el- 


qu'elles  entraînent  les  immondices  ,  &  les 
déchargent  dans  la  cour  au  fumier  ou  dans 
une  fentine.  On  ne  prendra  pas  moins  de 
précaution,  pour  qu'elles  ne  s'arrêtent 
nulle  part,  &  pour  que  l'air  ayant  une  tran- 
fpiration  libre  par  des  foupiraux  conduits 
jusqu'au  niveau,  ou  même  jusqu'au  deflus 
du  toit,  il  enlevé  avec  lui  les  vapeurs  des- 
agréables. 

CHAPITRE  VIL 

Des  Combles, 


CLXXXIX. 

Le  comble,  étant  la  partie  fupérieurde 
rédifice ,  eit  le  bouclier  qui  doit  re- 
poufler  les  injures  de  l'air.   On  ne  peur  le 
négliger  fans  que  les  édifices  n'en  foufFrent:  f'^^^f^^! 
fon  déperilTement  cauferoit  même  leur  i*ui-^o"„1fcf/. 
ne.   Il  ne  doit  point  être  trop  éievê  C)  de 

peur 

(*^Mr.Huinb«rt  obfcrve  dans  fes  ouvrages  divers  fur  les 
belles  lettres, l'Architeftiirc  civile  &  militaire,  qu'ca 
Allemagne  &  dans  quelques  parties  feptentrionalcs 
on  élève  trop  les  combles  ,  ce  qui  coûte  des  fraix 
immenfes ,  fans  que  ces  ftruftures  monihueufcs 
garantirent  des  incommodités  des  neiges  des 
pluies  ;  puisque  dans  d'autres  parties  du  Kord  , 
îurtout  du  côté  de  Stockholm  ,  des  combles  mo- 
ins élevés  qu'en  Italie,  n'en  font. point  cntiom.- 
inagês  &  que  d'ailleurs  on  peut  obvier  autrcOftent 
à  ces  incoaunodités  prétendues. 


peur  qu'ayant  fans  néceiFitée  une  charpen- 
te trop  mailive  ,  il  ne  charge  les  parties 
inférieures  d'un  poids  inutile ,  &  ne  foit 
trop  expofé  aux  vents  &  aux  incendies» 
Mais  d'un  autre  côté  il  ne  doit  point  être 
trop  léger ,  ni  trop  plat ,  afin  que  par  une 
pelanteur  bien  proportionnée  il  tienne 
les.  murs  &  les  autres  parties  de  l'édifice 
bien  liés  enfemble^  Il  faut  qu'on  lui 
donne  d'ailleurs  une  pente  fuififantej  par 
où  les  neiges  fondues  &  les  eaux  de  pluie 
s'écoulent,  pour  qu  elles  ne  le  gâtent  point 
en  croupiffant  deifus. 

mvijîon.        §.  CXC.   Ou  le  comble  eft  adofTé  n'é- 
tant  incliné  que  fur  un  feul  côté,  &  c'eft 
n.    un  demi  comble  en  apentis  fig.  12  ;  ou  il 
a  une  double  pente,  &  nous  le  nommons 

%.  r3,  comble  à  deux  égôuts  fig.  13  i  ou  bien  il 
forme  quatre  angles,  qui  defcendenten  ta- 
lus en  partant  d'un  fommet  commun,  &  il 

^ig'  '4'  s'appelle  comble  Hollandois  fig.  14.  En- 
fin il  y  a  le  combley  briqueté  du  comte  d' 

^ig'  'î'  Efpie  fig.  17.  Il  l'employa  le  prémier 
dans  une  maifon,  qu'il  fit  bâtir  à  Toulou- 

hri^ûeté  s'appelle  briqueté ,  parceque  la 

brique  eft  la  feule  matière,  ,qui  entre  dans 

fa 
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•fa  conftni6tion.  Voici  une  courte  defcri^ 
ption  de  ce  comble  à  l'épreuve  du  feu. 
On  érige  fur  la  vôute,  dont  nous  avons  par 
lé  au  §  96,  différentes  murailles  en  forme 
de  pignons  ,  &  à  la  diftance  d'un  pied 
les  unes  des  autres.  Ces  murailles  ont 
une  largeur  de  TépaifFeur  de  deux  briques, 
c'eft-à-dire  de  quatre  pouces,  puisque 
nous  avons  dit  que  lepaliFeur  d'une  brique 
eft  de  deux.  Les  briques,  qu'on  y  em- 
ploie, font  longues  de  1 5  pouces.  Au  mi- 
lieu de  ces  murailles ,  qui  ont  une  double 
pente,  telle  que  l'ont  tous  les  toits  à  deux: 
égôuts,  on  pratique  une  ouverture  cintrée, 
par  le  moyen  de  la  quelle  on  fait  régner 
une  galerie  ou  un  coridor  depuis  une  ex- 
trémité jusqu'à  l'autre,  fig,  15.  Le  coridor  F/^^, 
eft  marqué  par  la  lettre  A*  Les  murs, 
qui  doivent  porter  le  comble,  font  défig- 
nès  par  B,  foit  dans  le  profil ,  foit  dans 
la  longueur  de  l'ichnographie,  &  leur  di- 
flance  par  Le  coridor  peut  être  voû- 
té de  quelque  manière  que  ce  foit  :  La 
voûte  Gothique  paroit  cependant  la  plus 
propre  ;  par  cequ'elle  eft  moins  frayeufe 
que  Içs  autres &  quelle  donne  plus  de 

hau- 
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hauteur  à  la  galerie  ,  &  une  pente  plns^ 
roide  au  comble:  ainfi  l'on  pourroit  paf- 
fer  plus  librement  dans  la  première,  fans 
être  obligé  de  fe  baiffer,  &  le  fécond  fe- 
roit  plus  propre  pour  les  pays  du  nord, 
où  les  neiges  &  les  pluies  tombent  eu 
plus  grande  quantité.  La  concavité  de  la 
vôute  ne  paroit  presque  point  dans  les 
chambres,  parce  qu'elle  eft  masquée  fur 
les  côtés  par  la  corniche  D,  &que  la  partie 
d'enhaut  doit  être  plate  ;  nous  parlons  ici 
de  la  vôute,  qui  porte  les  murailles ,  qui 
fervent  d'apuis  au  comble,  &  non  de  celle 
du  coridor.  La  partie  inférieure  du  toit 
peut  fe  terminer ,  comme  daiis  les  autres 
combles,  d'une  manière  toute  ordinaire, 
oa  être  masquée  par  un  amortiflement  E, 
Les  briques,  foit  dans  la  voûte  inférieure . 
foit  dans  les  murs,  qu  elle  foutient,  s'uniflent 
avec  le  plâtre;  afin  que  fe  féchant  plus  vi- 
te, ils  en  aient  plus  de  folidité»  Les 
murs  étant  conftruits ,  on  place  de  l'un  à 
l'autre  un  double  rang  de  tuiles,  longues 
de  15  pouces  &  unies  avec  le  plâtre,  En- 
fiiite  on  les  couvre  d'un  toit  de  tuiles 

pla- 
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planes  ou  creufes  ,  qu'on  cimente  avec  im 
mortier  de  chaux  &  de  fable. 

§.  C  X  C  L  Les  combles  ont  encore 
d'autres  dénominations.  Il  y  a  le  vieux 
comble  Allemand  &  le  nouveau,  Le  vieux 
a  pour  hauteur  toute  la  largeur  de  l'édifice^ 
&  le  nouveau  n'en  a  que  la  moitié.  Ce  der« 
nier,  qui  forme  un  angle  droit  au  fommet,  eft 
le  plus  en  ufage  dans  nos  contrées.  Les  Fran- 
çois ont  de  même  leur  vieux  comble  &  le 
nouveau.  Le  vieux  forme  par  fon  profil. ua 
angle  équilatéral;  le  nouveau,  qu'on  appelle 
encore  comble  brifé,  &  comble  à  la  Manfar- 
de,  Fig  16,  du  nom  de  M.  Manfard,  qui  le 
prémier  des  Archi  telles  en  à  donné  le 
plan,  eft  compofé  de  deux  combles,  formés 
par  fes  côtés  rompus  en  angle ,  ou  par  le 
demi  cercle  divifé  en  quatre,  ou  en  fix 
parties.  Le  comble  Italien  ,  dont  la  hau- 
teur eft  presque  d'un  {  de  le  largeur,  fait 
encore  une  efpece  particulière.  Enfin  il 
y  a  les  combles  en  plates  •  formes ,  à  l'Im- 
périale, en  dôme  &  en  piramide.  La  plate- 
forme eft  un  comble  plat,  ceint  de  tous  les 
côtés  d'un  amortiffement,  ou  d  un  exhaulTe- 
ment  de  mur  Fig.  18,  qui  lui  ferc  de  para- 
pet. 
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pet.  Le  comble  à  rimpériale  efl  convexe 
vers  le  bas  &  concave  à  la  partie  fupérieu-, 
re.  Le  dôme  préleiite  la  figure  d'nne  voû- 
te tphérique.  Le  comble  en  piramide,  cin- 
tré dans  fa  hauteur  en  différentes  maniè- 
res ,  eft  fort  propre  pour  les  tours» 

§.  C  X C  IL    II  efl  clair  par  le  §  i S9 
que  le  nouveau  comble  Allemand  eft  pré- 
férablé  à  l'ancien.   Il  eil  encore  évident 
que  le  comble  Hollandois  eft  meilleur  que 
^    ,     le  comble  à  deux  égouts ,  par  cequ'il  eft 

Avantages  o         '    r  i 

et  des-     moins  dispendieux ,  moins  expofé  aux  in- 

avantages  ^  *  > 

bks  "  cendies,  à  caufe  de  refpace  qu'il  laiffe  en 
tre  deux  mailbns  voifines.  Le  demi -com- 
ble en  apentis  eft  le  moins  folide.  Celui 
à  la  Mansarde  à  cela  de  commode ,  que  fa 
partie  inférieure,  ou  fon  vrai  comble 
étant  plus  propre  pour  les  chambres  en 
galatas,  il  fert  à  eu  augmenter  le  nombre  : 
mais  il  eft  trop  fomptueux ,  fott  expofé 
d'ailleurs  aux  incendies  &  à  d'autres  inju- 
res. Aufli  Mr  Penther  ayant  comparé 
fes  incommodités  avec  les  dépenfes,  a  cm 

qu'il 
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qu'il  vaudroit  mieux  ajouter  un  étage  de 
plus»     On  peut  ajouter  que  ce  comble 
étant  fort  vafte,  il  fait  que  Tédilice,  à 
moins  qu'il  ne  foit  beaucoup  élevé,  ne  pa- 
roic  pour  ainfi  dire  quuu  toit  continu. 
Les  combles  briquetés  du  Comte  d'Efpie 
paroiffent  avoir  de  grands  avantage»  Ou- 
tre qu  Is  font  excellens  contre  les  incen- 
dies, fur  tout  dans  les  villes  de  guerre,  ils 
peuvent  être  encore  d'une  très  grande 
utilité  dans  les  pays ,  où  le  bois  eft  rare. 
Ils  paroiffent  même  généralement  plus 
économes  que  les  autres,  puis  qu'un  com- 
ble briqueté  ,   fait  fur  une  aile  longue 
de  64  pieds  &  large  de  32,  n'a  coûté  aToU' 
loufe  que  $^^0  livres,  tandis  qu  à  Paris  un 
comble  François  à  deux  égôuts  qui  au- 
roit  eu  la  môme  dimenfion,  auroit  coûté 
1395  livres,  &  s'il  eut  été  à  la  Manfar- 
de,  2329  livres.     Pour  les  pays  où  les 
briques  &  le  plâtre  feroient  plus  cliers  » 
l'excédant  de  leur  dépenfe  ,  s'il  y  en 
avoit,  feroit  encore  compenfé  par  la  du- 
rée &  la  diminution  des  fraix  de  répara- 
tion, que  doivent  occaiionner  îa  pourritu- 

M  re 
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re  des  bois,  les  brëclies  qu'une  infinité  d'- 
incidens  doit  toujours  faire  beaucoup  plus 
confidérables  dans  les  autres  combles,  que 
dans  ceux-ci»  Les  parties  endommagées 
des  briquetés  peuvent  presque  toujours  fa 
réparer  fans  qu'on  doive  toucher  aux  au- 
tres, comme  on  doit  le  faire  très  fouvent 
dans  ceux  de  bois  avec  des  fraix  immen- 
fes.  Ajoutons  encore  que  les  débris  des 
briquetés  peuvent  encore  fervir,  &  ne  de- 
viennent point  inutiles,  comme  les  bois 
cariés  ou  pourris  d'une  charpente ,  &  que 
toute  la  difficulté  de  leur  conftrudtion  ne 
paroit  confifter  que  dans  la  folidité  des 
voûtes  plates,  qui  doivent  les  foutenir:  û 
celle  -  ci  eft  une  fois  aiTurée ,  rien  ne  fera 
plus  facile  que  de  faire  de  pareils 
combles. 

CXCIIÎ.  Qluoique  le  plan&lacoB- 
ftruftion  des  combles  appartiennent  pro- 
prement aux  charpentiers,  cependant  com- 
me l'Architefte  doit  les  diriger  dans  la  di- 
ftribution  des  chevrons ,  des  poutre  trans 

ver- 


)  ô  C  Ï79 

verfaîes  &  des  elTelieres ,  pourqu'on  puîffe 
percer  les  fenêtres  du  toit  dans  des  en- 
droits propres,  voici  ce  que  nous  avons  cru , 
devoir  remarquer  fur  ce  point»  Ayant 
placé  le  blochet  A  B  le  long  de  la  mu- 
raille fig-i;^,  qu'on  pofe  les  chevrons  A  ^'^-'5' 
C  &  B  C,  formant  par  leur  inclinaifon  un 
angle,  dont  le  fommet  fait  celui  du  com- 
ble; enfuite  on  les  affermit  par  la  poutre 
trausverfale  D  E  à  une  dlftance  fuffifante 
du  grénier,  pour  qu'en  y  portant  quel- 
que fardeau,  Ton  puilîe  palTer  librement  ; 
ce  fera  donc  à  la  hauteur  de  lo  à  i2pieds«. 
On  met  quelquefois  plufieurs  rangs  de  ces 
poutres  transverfales  ,  qu'en  terme  d'art 
on  appelle  entraits.  On  foutient  les  chëv- 
rons  &  les  entraits  par  des  folives  F  G 
placées  obliquement ,  &  qu'on  nomme  ef- 
felieres,  ou  par  des  jambettes  H  I.  Dans 
les  grands  combles  on  double  les  entraits» 
&  de  î  2  en  12  pieds  on  les  renforce  par 
des  jambettes  &  des  eifelieres,  afin  qu'elles 
foient  alfez  folides  pour  afsûrer  la  fermeté 
du  comble. 


M  a      §.  CXCIV. 
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§.  CXCIV.  On  ne  peut  dëtcrmîtier 
en  général  l'épaiffeur  des  poutres  pour  les 
combles,  parcequ'on  doit  employer  cellesi 
qu  on  a  en  plus  grande  quantité.  L'épaiC» 
feur  des  chévrous,  autant  qu'il  efl  poflible, 
'  '  ne  doit  point  être  au  deflTous  de  dix  pou- 
ces :  celle  des  autres  poutres  efl:  de  8  ou- 
9*  Pour  les  apuis  droits,  on  prendra rp. 
©u  lo  pouces  d'épaiffeur;  pour  les  inclî-; 
nés  II ,  la  ou  I5« 

xes  goutta      §»  CXCV»   La  partie  du  comble, 

ieres, 

qui  repofe  fur  le  mur,  &  déborde  uu 
peu  au  delà,  s'appelle  égout  ou  gouttiè- 
re: fa  faillie  efl:  différente ,  félon  le 
plus  ou  le  moins  ëe  hauteur  de  l'édifi- 
ce, mais  ordinairement  d'environ  une 
coudée  ;  Ses  effets  font  de  détourner 
des  murs  la  pluie  Se  les  rayons  du 
foleil. 

Les  coyers,  âttacliés  aux  chevrons  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  la  bafe,  font 
defl:inés  à  faciliter  l'écoulement  des  eaux, 
qu'on  fait  tomber  par  leur  fecours  à 
quelque  pieds  loin  des  murs» 


Les 

coyers. 
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Les  cornières  font  les  canaux ,  qui  ^ff  ^"J""] 
placés  à  la  jodltion  de  deux  combles , 
reçoivent  les   eaux,  qui  en  découlent. 
Les  cheneaux  font  de  petits  canaux  de 
ois -ou  de  mçtal ,   que  l'on  conduit  en- 
haut  le  Ions:  du  mur,  &  ,par  où  Von  fait  !-«  che^ 
écouler  les  eaux  dans  une   cuvette.  Si 
l'édifice  eft  fpleiidide,  on  les  masque  en- 
tièrement par  la  partie  fupérieure  de  la 
oriiiche  ,   Ou  tien  on  les  difpofe  de 
elle  forte  >   qu'ils  n'otent  rien  à  fa 
beauté» 


§.  CXCVL  Lorsque  la  charpente 
du  comblé  eft  achevée  ,  on  le  late  &  le 
couvre  de  tuiles,  d'ardoifes,  ou  de  bar- 
deaux. Lorsqu'on  doit  couvrir  à  dou 
bles  rangs,  les  lates  ne  doivent  être 
éloignées  que  d'un  demi  pied,  &  d'un 
pied  quand  il  n'y  en  a  qu'un.  Les  tui- 
les, qu'on  veut  affermir  fur  le  comble 
avec  du  mortier ,  doivent  fê  durcir, 
expofées  à  la  pluie  &  à  l'ardeur  du  fo- 
leil  pendant  deux  ou  trois  mois  ,  avane 

M  3  qu'on 
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qu'on  ne  les  emploie  :  fans  cette  pré- 
caution une  grande  partie  fe  rompra» 
éclatera  même  en  morceaux.  Si  la  cou- 
verture doit  être  de  plomb,  de  fer-blanc* 
ou  de  cuivre,  il  faut  auparavant  revêtir 
les  lates  de  planches* 


TRO 
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TROISIEME  PARTIE. 

Tout  édifice  doit  être  leau, 

§.  CXCVIL 


"Jous  avons  dit  au  §  3  qu'un  édifice 


1^  étoit  achevé  dans  toutes  les  parties, 
lorsqu'au  folide  &  au  çoromode  il  joint  en- 
core le  beau.  On  fait  affez  par  le  §  3 
qu'en  Architefture  cette  beauté  ne  confi- 
Ite  point  feulement  ni  dans  un  gôut  arbi- 
traire, ni  dans  le  prix  de  la  matière ,  ni 
même  dans  l'élégance  ou  le  grand  nombre 
des  ornemens  ;  mais  dans  un  gôut  fûr^,  apuié 
fur  l'authoritè  &  l'expérience;  &  fur  ton ^ 
dans  cet  ordre  décent  &  naturel  des  par- 
ties, qui  établit  entre  chacune  d'elles  &  les 
autres,  auiTi  bien  qu'entre  toutes  &  l'en- 
femble  une  certaine  relation ,  un  certain 
raportj  qui  conftitue  laûmétrie;  enfin  elle  x^g/tmé^ 
confifte  encore  principalement  dans  la  ré-^"** 
gularité,  ou  dans  cette  agréable  variété  de  réguU- 
parties  égales ,  placées  fur  l'un  &  l'autre 
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Çôcé  d'un  milieu  inégaU  Cette  ordina- 
^  tion  des  parties  &  de  renfemble  fera  d'au- 
tant  plus  belle ,  &  caufera  dans  lame  des 
fpeélateurs  un  plaifir  d'autant  plus  grand, 
qu'il  fera  plus  facile  à  l'oeil  de  la  faifir . 
puisque  nous  ne  regardons  comme  beau, 
que  ce  qui  fait  nous  plaire,  en  fe  fefant  con- 
cevoir par  le  fecours  des  fens» 

Ornement  §.  CXCVlIf,      Mais  qUOique  CettÔ 

arbitraires.  _  * 

proportion  des  parties  foit  le  premier  fon- 
dement de  la  beauté;  cependant,  vûque 
celle  -  ci  tantôt  efl:  vraie ,   &  tantôt  appa, 
rente  félon  le  ^  S ,  on  ne  doit  point  entiè- 
rement profcire  ni  négliger  les  grâces  de 
cette  dernière.   Il  faut  laiifer  quelque  cho- 
fe  au  gôut  de  l'Architedle  (*)  ;  pourvû(|Ue 
fobre  &  judicieux  il  n'acumule  point  des 
ornemens  ou  trop  multipliés  ou  inutiles, 
&  que  les  compartimens  des  colonnes,  pla- 
cés à  propos,  ne  dérogent  point  à  la  vraie 
beauté  de  l'art,  comme  le  prefcrivent  avec 

rai- 

(*)  Cai-  quoiqu'il  ne  foit  point  permis  ,  comme 
le  remarque  Mr  Humbert  dans  l'ouvrage,  que 
nous  -avons  cité  ,  de  s'écarter  fans  de  graves 
rau'ons  ^des  cxcellens  modèles  &  des  loix  de 
l'antiquité  i  il  ne  s'enfuit  point  cependant,  qu' 
avecg'çs  admiratcnrs  aouii  û'oûfions  ,iiiajouter, 
ni  ckinger. 
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raifon  Villalpand  &  Vitruve  (*)♦  Les 
principaux  ornemens  mêmes  d'Architeélu- 
re  deviennent  vicieux,  s'ils  ne  font  em- 
ployés avec  difcernement,  &  s'ils  ne  fout 
proportionnés  à  la  nature  &  à  la  fin  de 
l'édifiée.  Car  puis  qu'il  convient  qu'on 
puifîe  diltinguer  les  édifices  publics  des 
édifices  prives ,  &  celui  du  noble  de  celui 
du  roturier,  fans  doute  que  la  beauté  exi- 
ge que  les  édifices  publics  &  ceux  de,s  no- 
bles aient  un  plus  grand  degré  de  perfe- 
6lion ,  qu'un  bâtiment  privé ,  ou  que  la 
mai  fou  d'un  fimple  bourgeois.  De  ces 
principes  naifîent  les  loix  fui  vantes  de  la 
beauté. 

§.  CXCIX>    I.  GLue  toutes  les  parties  loIx  de  i& 

Il        /  j.p        .  T      .  beautés 

d  un  ediîice  aient  une  ordination 
fiinètrique  &  régulière. 

2.  G.ue  les  parties  d'un  édifice  aient  en- 
tre elles  &  avec  1«  tout  un  ra- 
port ,  donc  l'oeil  s'aperçoive  da- 


Dord 
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3.  (3.ue  les  ornemens  ne  foîent  ni  trop 
multipliés^  ni  tels,  qu'on  ne  puifîe 
les  raporter  à  leur  principe  natu- 
rel, &  à  leur  inftitution  primi- 
tive. 

4*  (^u  un  édifice  ne  montre  pas  plus  de 
fplendeur ,  qu'il  ne  convient  à  fl 
fin,  &  à  la  condition  de  ceux,  qui 
l'habitent, 

^u'on  n'aplique  aux  édifices  les  dif 
férens  ordres  d'Archite6lure ,  qu'- 
avec difcernement ,  &  félon  le  ca- 
radtere  propre  à  chacun  d'eux. 

§.CC.  Les  çhofes,  qui  contribuent  à 
la  beauté  dans  l'Architefture,  font  donc  la 
proportion ,  Jes  ordres ,  leurs  comparti- 
mens  particuliers,  les  apuis  de  difFérens 
genres ,  l'acouplement  des  colonnes ,  leurs 
parties  acçeffoires ,  la  décoration ,  les  or- 
nemens divers,  la  décence  ou  le  décoron, 
que  l'on  doit  garder  dans  les  édifices.  Tous 
ces  points  vont  donner  autant  de  chapitres. 


CHA- 
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CHAPITRE  I. 

Dt  la  proportion  dans  ÏArchîteElun. 

§.  CCI. 

Parle  mot  proportion  nous  n'entendons  Propor, 
point  la  proportion  dans  toute  la  ri- 
gueur géométrique;  mais  une  certaine 
convenance  établie  par  le  bon  fens  &  Tau- 
thorité  des  Arehiteéles  :  convenance ,  qui 
ne  doit  cependant  point  être  précifément 
fondée,  comme  le  prétendent  en  vain  Mrs 
Fréfier  (*)  &  Pérault  (**),  fur  l'ufagc  &  la 
coutume  :  elle  eft  apuiée  fur  la  théorie 
des  raifons  mathématiques ,  comme  on  le 
verra  par  ceque  nous  dirons  dans  la 
fuite. 

§.  C  C 1 1.  Les  anciens  tiroient  cette 
proportion  des  proportions  arithmétiques 
&  géométriques,  de  la  conftitution  du 
corps  humain  ,  (.  félon  ce  texte  de  Vitru- 
Ye  un  édifice  doit  avoir  la  même 

pro- 

(*)  Remarques  ini'crées  dans  le  meicyrc  de  Jttiilct 
1754 

(**)  In  notis  ad  Vitruvium  lib.  4.  cap.  I.  nuiii.  7i 
pag.  105,  &  num.  12.  pag.  106. 

Liy.  5.  chap.  i.  pag.  ^  8. 
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proportion  qu'un  homme  bien  fait  .)  de 
l'harmonie  des  fons  &  de  leur  combinai- 
fon.  Ce  n'étoit  point  fans  fondement  : 
car  comme  dans  laMuttque  fi  les  vibrations 
de  deux  cordes  né  peuvent  fe  raporter  les 
imes  aux  autres,  ni  fe  difcerner  qu'avec 
peine,  elles  produifent  la  diffonance;  de 
môme  fi  lâ  proportion  &  le  raport  dune 
partie  à  une  autre ,  ou  de  toutes  les  par- 
ties à  l'enfemble,  font  exprimés  par  de  grans 
nombres  compofés  ou  fraflionnaires  ,  ils  ne^ 
fe  feront  fentir  à  l'oeil  que  difficilement, 
&  n'affe6leront  point  l'ame  félon  le  §\  197. 
Car  telle  eft  la  nature  de  T  efprit  humain 
qu'il  eft  furtout  charmé  des  proportions 
qu'il  pénètre  facilement»  Si  la  raifon  feu- 
le peut  les  faifir  &  les  pénétrer,  elles  ne 
plairont  qu'à  ceux,  qui  font  verfés  dans 
la  connoifauce  des  principes  (*)♦ 

§.  CCIIÎ. 

(*)  M,  KrafFt  cft  donne  la  raifon  en  ces  ternies  : 
nous  pouvons  en  avoir  un  exemple  daiis  uns 
férié  de  nombres  ,  rangés  fur  le  papisr  fé- 
lon certaines  règles.  Un  homme  à  qui  ces 
loix  font  inconnues  ,  les  regardera  fore  indif- 
féremment ;  au  lieu  que  celui ,  qui  les  con- 
noit,  en  clt  enchanté.  Mais  fi  les  proportions, 
dabcrd  uniquement  exprimées  par  des  nom- 
bres ,  fe  font  enfuite  connôîtrc  davantage  par 

qaei- 
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§.  CCIU.  De  là  liait  la  regk  de  l'illu- 
ftre  Mr.  WolÏÏ:  Les  raifotis  exprimées  par 
de  petits  7iomhres  foht  les  mcilleuYes  iy  les 
plus  heiks,  La  prof  ortion  de  ces  raifons 
doit  s'obrerver  avec  tant  d'exa6litude , 
qu'il  n'y  ait  aucune  partie,  quelque  pe- 
tite qu'elle  foit ,  dont  on  ne  puifîe  affig- 
ner  Vufage»&k  fin  (**)/ 

Mr.  WolfF  réduit  les  raifons  en  Archi- 
tefture  à  trois  claffes,  fa  voir:  la  premiè- 
re,  fi  l'unité  eft  à  un  nombre  entier,  mais 
petit, par  exemple;  i  :  i,  i  :  2,  i:  3  &c: 

la 


quelque  mouvement  j  ou  fi  en  perfîftant  dans 
la  même  difpofitfon ,  ellss  s'iiinuci.t  jusque 
dans  l'amc  par  les  organes  de  la.  partie  fenlî- 
tiv9,  à  caufe  de  la  coexiftence  liihultansc  d'au- 
xres  corps  fenfibfes  dans  la  msmc  profortioa» 
alors  elles  plaifent  même  k  ceux  qui  n'ont 
jamais  fu  ce  que  c'étoit  que  proportion.  C'eft 
cèqu'on  obfervé  tous  les  jours  dans  les  hom** 
mes  grolïîcrs  Ôc  fans  culture,,  en  qui  du  moins 
«ertains  fons  harnionieux  de  mufique  produi- 
fcnt  un  fentimcnt  de  joie. 

De  là  cet  éloge  magnifique  ie  l'Architefte  Phi- 
Ion  dans  Val.  Maxi.  Liv  cliap.  la:  Athc- 
ûes,  dit  cet  autheur  ,  fe  fait  gloire  de  fon  ar- 
fénal  ;  &  ce  n'elt  point  fans  raifon  ,  c'cii  urx 
ouvrage  digne  d'ctre  vu ,  tant  à  caufe  de  fa 
magnificence,  que  de  fon  élégîurJc  beauté.  Son' 
Architedlc  philon  ,  comme  oa  le  fait  ,  rendit 
conte  de  fa  geltion  avec  tant  de  grâce  ôc  d'é- 
nergie fur  le  théâtre  ,  que  le  plus  ciftrt  des 
peuples  ne  loua  paiS  moins  fen  èlotiucace  «jut 
ion  art. 


la  féconde,  fi  un  petit  nombre  entier  eft 
à  un  nombre  plus  grand  que  l'unité  ;  corn- 
me  1 :  3 ,  3  ;  4  &c:  la  troifieme,  fi  un  pe- 
tit nombre  entier  eft  à  un  nombre, 
qui  ne  le  furpafle ,  que  d'une  petite  dif- 
férence; comme  5:5,  5:7,  7:9.  D'où 
il  eft  clair  que  la  raifon  fous -double 
étant  la  plus  facile  à  difcerner,  elle  eft 
aufli  la  plus  belle,  félon  les  §  précédens  & 
197.  Il  faut  cependant  dans  le  choix  de 
ces  raifons  avoir  égard  à  la  fin ,  pour  con- 
noître  k  quelle  eft  la  plus  propre  dans  un 
cas  propofé.  Nous  en  avons  donné  un 
exemple  en  parlant  des  portes  §  125. 

§.  CCIV*  La  régularité  ne  contribué 
pas  moins  à  la  beauté  :  nous  en  avons  un 
bel  exemple  dans  la  ftru6lure  du  corps  hu- 
main ,  où  le  vifage  a  toujours  la  même  fi- 
tuation ,  la  même  forme ,  ayant  un  oeil  à 
chaque  côté ,  tandis  que  la  poitrine  tient 
toujours  le  milieu  entre  les  deux  bras  &c» 
Il  y  a  la  même  grâce  dans  un  édifice  fait 
félon  les  loix  de  la  régularité;  où  les  cô- 
tes brillent  par  la  même  grandeur ,  la  mê- 
me figure ,  les  raêms  ornemens  ;  tandis  que 
le  corps  du  milieu  préfente  une  autre  face. 
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CHAPITRE  II. 

De  T origine  des  colonnes      de  leurs 
propriétés,  : 

§.  ccv. 

Nous  devons  l'origine  des  coîcnnes, 
qui  font  aujoufdhui  le  plus  bel  orne- 
ment de  rArchite61ure,  aux  troncs  infor- 
mes des  arbres ,  que  des  peuples  très  an- 
ciens employoientpour  foutenir  leurs  toits. 
Les  pierres  qu'ils  pofoient  fous  ces  troncs, 
les  tables  de  bois ,  qu'ils  mettoient  defîus , 
les  anneaux  de  fer,  dont  ils  les  garnilToient, 
pour  les  empêcher  de  fe  fendre,  frayèrent 
înfenfiblement  la  routé  à  cette  élégante 
conformation  des  parties  &  des  membres , 
à  cet  ordre  exquis  ^  dont  la  beauté  &  l'é- 
légance, pour  me  fervir  des  expreffions 
de  Mr.  Krafft ,  peuvent  à  peine  s'expri* 
mer  ,  mais  qui  raviffent  un  fep61ateur  in- 
telligent ,  &  le  rempUifent  d'un  plailir  doux 
&  tranquille* 

§.  CCVL  On  conte  en  Architeflufe  Ordres 
cinq  ordres  clafliques ,  le  Tofcan,  le  Ho-fiITX 
rique,  l'Ionique,  le  Romain  ou  compofé*'** 
&  le  Coriuihien,   Fig.  i,  a»  3.  4,  5*  L^* 

trois 
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trois  prémiers  ordres ,  pris  félon  ropinion 
de  quelques  autlieurs,  du  temple  de  Salo- 
mon ,  nous  ont  été  tranfmis  par  les  Grecs, 
qui  leur  donnèrent  ce  point  de  perfeftion, 
où  nous  les  voyons  encore  aujourdhui. 
Nous  dev0ns  le  Tofcan  &  le  compofé  aux 
Romains  émules  des  Grecs ,  qui  par  leurs 
nouveaiix  éfForts  firent  voir  à  l'univers, 
qu'après  que  les  fciences  ont  atteint  le 
comble  de  la  pèrfeftion ,  ou  elles  décli- 
nent infenfiblement,  ou  n^enfantent  plus 
que  des  produélions,  qui  n'ont  d'autre  mé- 
rite que  celui  de  l'imitation, 
c!^ËT^'-  ce VII.  Vitruve  raporte  de  quelle 
Grecs.  manicrc  les  Grecs  parvinrent  aux  ordres 
d'Archite^ure,  L'ordre  Dorique  fut  in- 
Ti43Tîque.  venté  le  premier  par  Dorus  Roi  d'A- 
caïe  ,  dont  il  prit  le  nom.  Lorsq-i'on 
éleva  des  temples  a  Apollon  Panionien  , 
tels  qu'on  en  voyoit  autrefois  dans  TA- 
caie  ,  on  voulut. y  placer  des  colonnes, 
qui  fufîent  fufceptibles  de  firnétrie  &  ca:- 
pablesde  foutenîr  leurs  charges.  On  leur 
donna  pour  cela  une  hauteur  de  fix  diamè- 
tres, par  cequ'on  avoit  remarqué  que  les 

ves- 
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veftiges,  qu'imprime  le  pied  d'un  homme, 
étoieiit  la  iixieme  partie  de  fa  hauteur ♦ 

g.  CCMII.   Dans  la  conftruaion  dUjo„;^„^ 
temple  de  Diane  on  inventa  de  même  l'or- 
dre Ionique,  au  quel,  pour  qu'il  repréCen- 
tàç  la  taille  mince  d'une  femme,  on  donna 
8  diamètres  de  hauteur.    On  orna  fon  f^corm- 
chapiteau  de  volutes  contournées  en  for- 
me  de  boucles  de  cheveux,  &  Ton  grava 
dans  fon  fût  des  cannelures  à  l'imitation 
des  plis  d'une  robe.    D'autres  dans  la  fui- 
te, aimant  mieux  un  fût  plus  mince,  in- 
ventèrent l'ordre  Corinthien,  pour  imiter 
Ja  figure  déliée  d'une  jeune  fille.   Ils  l'en- 
richirent d'ornemens  plus  brillans,  furto- 
ut  d'un  élégantehapiteau ,  dont  on  fait  hon- 
peur  de  l'invention  à  Calliraaclius  Sculpteur 
Athénien ,  qui  demeuroit  auprès  de  la  vil- 
le de  Corinthe.    Un  panier  couvert  d'une 
tuile ,  placé  par  hazàrd  fur  une  racine  d'a- 
çhante,  qui  l'entoura  enfuite  des  feuilles 
qu'elle  poulîa  ,  en  fut  l'occafion  ;  les  bran- 
ches, contraintes  de  fe  recourber  fous  le 
poids  &les  angles  de  la  tuile,  donnèrent 
çar  leurs  inflexions  l'idée  de  fes  volutes. 


N  §,CCIX* 
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Tofan.  §  CCIX.  Si  nous  en  croyons  Mr.  Da- 
viler  les  anciens  peuples  de  la  Lydie,  qui 
vinrent  s'établir  dans  la  Tofcane,  inventè- 
rent l'ordre  Tofcan ,  pour  ne  rien  emprun- 
ter des  Grecs ,  qu'ils  haiiroient.  On  voit 
à  Rome  une  colonne  de  cette  forme  dédiée 
à  la  mémoire  de  Valere  Maxime  l'an  de  la 

Romain,   fQj^^j^fjQj^     Roms  404.   Le  Romain  eft 

lin  compofé  des  ornemens  Corinthiens  & 
Ioniques,  d'où  il  a  reçu  le  nom  d'ordre 
compofé  ou  compofite. 
Nouveaux       R  CCX.  11  y  eut  daus  ces  derniers  tems 

ordres.  ^ 

en  Europe  un  grand  nombre  d' Archite6tes, 
qui  excités  foit  par  l'amour  de  la  gloire , 
foit  par  les  récompenfes ,  que  Louis  XIV. 
Roi  de  France  leur  avoit  promifes,  s*éf- 
forcèrent,  d'inventer  un  nouvel  ordre; 
mais  leurs  peines  ont  été  fans  fruit.  Cet- 
te difficulté  naît  du  caractère  intrinfeque 
de  Tordre  qui  confifte  dans  les  propor- 
tions,&  de  leurs  repréfentations  extérieures. 
C'eft  pourquoi  le  célèbre  Mr.  Krafft  pré- 
tend qu'il  eft  impolîîble  d'inventer  de 
nouveaux  ordres  différens  des  cinq  ordres 
reçus,  à  moins  qu'on  ne  veuille  s'éloigner 

des 


des  loix  générales  de  l'Archtteélure  (*) , 
&  il  démontre  que  quelque  ordre  que  ce 
foit,  ayant  dans  fes  parties  la  même  Si- 
niétrie,  ou  fera  trop  bas ,  c'eft-à-dire 
de  1 1  modules  { *  *  3  i  ou  bien  qu'il  en 
aura  35  &  47  dans  fa  hauteur,  tandis 
cependant  que  félon  les  loix  de  la  foli- 
dite  les  Arcliite6les prétendent  quels  hau- 
teur ne  doit  guère  excéder  30  modules» 
Ce  font  les  elFais  des  Allemands,  des  Fran- 
çois &  des  Espagnoles ,  qui  ont  mérité  le 
plus  d'aprobation  ;  quoique  cependant 
leurs  ordres  n'aient  point  encore  lurmon- 
té  les  difficultés ,  qui  paroiffent  inévitab- 
les. 

§.  CCXL  II  confie  par  le     204.  que  Proprî/tir 

11  j  ^    ^      des  colon» 

la  colonne  dans  fa  première  origine  ne  fut 
qu'une  etaïe  pour  foutenir  les  toi  s:  elle 
ne  doit  donc  point  être  de  pur  ornement. 
Nous  avons  dit  an  §.  6.  que  les  bafes  doi- 
vent être  plus  grandes  que  les  charges 
N  2  qu'el- 

(♦)  Mr.  Belidor  raportc  dans  la  fcicnce  des  ingénieurs 
part.  2.  hvr.  5.  Chap  II.  que  d'un  millon  défi., 
fteines  ,^  qui  furent  propofes  ,  pas  un  feui  ne  fû» 
aprouvc. 

f**)  Le  niodule  cft  le  demi .  diamètre  delà  colonne, 
qui  divifc  en  fes  parties  fer»  à  détermiiicr  les  di- 
meakons  des  ordres. 


qu'elles  doivent  porter  :  ainfi  la  colonne, 
conformément  à  fon  origine  &  aux  condi- 
tions des  apuis ,  doit  avoir  les  propriétés 
fuivantes:  i°  elle  doit  être  droite  &  perpen- 
diculaire. 

a»  Aucune  de  fes  parties  ne  doit  être 
engagée  dans  le  mur  ;  mais  qu'  elle  foit  en- 
tièrement ifolée. 

30  Qlue  fa  périphërie/foît  circulaire, 
40  Qu  elle  aille  en  diminuant  de  bas 
en  haut,  &  fe  termine  en  cone  tronqué, 
pour  imiter  la  diminution  naturelle  des  ar- 
bres* 

§.  CCXIL  Q.ue  les  colonnes  doivent 
être  droites ,  &  leur  axe  perpendiculaire 
à  leur  baie,  c'eft  cequ'on  fait  par  le  §.  5  ; 
qu'elles  doivent  être  ifolées  &  nullement 
engagées  dans  le  mur,  c'ett  ce  que  nous 
perluade  alTez  Télégance  de  la  forme  circu- 
laire, qui  fe  trouveroit  en  partie  mutilée 
par  cet  engagement.  On  ne  peut  cepen- 
dant difconvenir  de  la  nécelîité ,  où  l'on 
fe  trouve  quelquefois  de  les  engager; 
mais  dans  ce  cas  c'eû  une  licence ,  que  la 
néceflîtè  juftifie ,  pourvûqu'elles  ne  foient 
engagées  que  de  leur  moindre  partie ,  d'u. 
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6e  quâtrieme  par  exemple,  ou  même  plus 
petite  ,  afin  que  celle,  qui  demeure  libre, 
préfente  toujours  un  afpeft  agréable. 

§.  eCXill.  La  périphérie  circulaire  ff^y^J^"^^ 
la  colonne  eft  la  plus  belle  &  la  plus  coa- 
forme  à  fon  orrgine.  Les  poligoues  &  les 
élliptiques  ,  outre  qu'elles  s'éloignent  trop 
de  la  forme  primitive  ,  offrent  encore  à 
l'œil  une  figure  desagréable,  une  trop  gran  - 
de affeélation  de  l'art ,  &  pèchent  âbfolu^ 
ment  contre  les  loix  de  lâ  Iblidité.  Pour 
les  colonnes  torfes  évidées ,  ou  celles  qnî 
ont  le  bas  de  leur  tige  cilindrique,  &toi?- 
fes  les  deux  parties  tierces  d'enhaul,  ou* 
qui  font  cannelées  torfes ,  ou  fimplement 
torfes  dans  toute  la  hauteur  du  fût,  elles  pâ- 
roifiènt  abfurdes,  &  point  du  tout  confort 
mes  à  leur  première  origine,  à  moins  qu'el^ 
les  nefoint  employées  dans  les  autels, 
monumens  ,  les  grand  -  fales  &  les  autres^ 
lieux  ,  où  Ton  a  plus  d'égard  à  la  décora- 
tion,  qu'à  la  foliditê.  Laugier  (*}  vou- 
droitque  l'on  bannît  entiefcment  de  l'Ar- 
chiteélure  toutes  les  colonnes  torfes ,  par 
N  3  c© 


(♦)  Effai  fûr  l'Architefture  chap.  t.  Art.  l. 
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ce"  qu'elles  font  félon  lui  contraires  au  bon 
goût  &  à  la  nature.   Mais  nous  n'oferions 
blâmer  aufli  univerfellement  que  lui  des 
ornemeus  authorifés  par  Tantiquité,  &  la 
pratique  des  meilleurs  Archite6ies.  Qluel- 
ques  unes  de  ces  colonnes,  que  l'on  croit 
être  du  temple  de  Salomon ,  furent  trans- 
portées de  Jerufalem  à  Rqpie  par  l'Empe* 
reur  Tite,  &  placées  dans  le  temple  de  la 
paix ,  &  depuis  fa  ruine  dans  la  bafilique 
de  St»Pierre.  Nous  favons  que  les  colonnes 
ne  doivent  point  fervir  purement  d'orne- 
ment ,  mais  qu'elles  font  dellinées  à  porter 
un  fardeau»   Nous  l'avons  établi  nous-mê- 
mes pour  principe  au  §»  105.  &  an,  & 
nous  venons  de  dire  que  leur  forme  feroit 
très  choquante ,  fi  elles  étoient  employées 
à  foutenir  la  charge  pefante  d'un  vafte  édi- 
fice.  Mais  qu'elle  foit  également  révol* 
tante ,  quand  même  on  ne  leur  fait  porter 
qu'un  poids  léger ,  &  qu'on  ne  les  em- 
ploie qu'avec  difcrétion ,  c'eft  cequ'on  ne 
peut  affûrer  fans  térmérité.  Nous  affû- 
tons au  contraire  qu'il  feroit  beaucoup 
plus  ridicule  d'employer  à  porter  des  ta- 
bernacles, ou  d'autres  charges  modiques  des 

colon- 


/ 
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colonnes  auflî  folides ,  que  fi  elles  dévoient 
fouteiiir  les  plus  lourdes  malles.  Nous 
alTûrons  encore  que  les  colonnes  torfes 
n'ont  rien  qui  bleffe  abfolument  le  naturel: 
puisque  malgré  les  vuides  de  leurs  fpires, 
leur  axe  demeure  toujours  parfaitement 
perpendiculaire  à  leur  bafe.  Suppofé  d'ail- 
leurs qu'elles  s'en  éloignent  un  peu,  auflî 
bien  que  de  leur  inftitution  primitive ,  peutr 
on  les  qualifier  d'inventions  bifares ,  pro- 
duites par  la  privation  du  gôut  &  du  ju* 
gement ,  tandis  qu'elles  flattent  les  yeux 
même  des  connoifl*eurs  les  plus  délicats 
dans  un  grand  nombre  de  décorations,  par 
l'agréable  variété ,  qu'elles  produifent ,  & 
la  beauté  des  ornemens ,  quelles  peuvent  ■. 
recevoir  dans  les  vuides  de  leurs  fpires  avec 
beaucoup  de  garce  ?  Les  arts  ne  doivent 
rien  admettre  de  monftrueux ,  ni  s'écarter 
entierment  de  la  nature  ;  mais  s'il  falloit 
l'imiter  avec  une  exaélitude  fi  fcrupuîeufe, 
s'il  falloit  fuivre  tous  les  ufages  primitifs  * 
fans  y  rien  changer,  nous  logerions  tous 
dans  des  cavernes,  des  cabanes,  ou  fous  des 
tentes» 


N  4  gXCXIV. 


§.  tCXIV.  La  grandeur  quê  doie 
avoir  une  bafe  par  le  §  5 ,  les  règles  de 
la  (blidité,  &  la  loi  des  apuis  du  §  an» 
uous  difent  affez  que  les  colones  doivent 
fe  retroiçir  vers  le  haut,  pour  que  leur 
bafe  foit  plus  grande,  que  la  partie  fupé- 
rieure.  Nous  appelions  cette  diminution 
contrafture.   Elle  ne  doit  point  commen- 
cer dès  le  bas  du  fût  jusqu'  à  Textremité 
d'enhaut,  afin  que  la  colonne  tropaffoiblie 
ne  paroilTe  point  un  apui  trop  peu  fort»  Il 
faut  laiffer  un  tiers  de  fon  fût  cilindrique  » 
&  ne  diminuer  que  les  deux  autres»  Par 
Cette  pratique  la  colonne  fera  plus  élé- 
gante &  plus  folide ,  que  fî  elle  étoit  ren-» 
fiée,  c'eft-â  -  dire  que  fi  elle  avoit  un 
plus  grand  diamètre  au  milieu ,  qu'aux  ex- 
trémités.   La  plupart  des  Archîte61es 
font  aujourdhui  contraires  au  renflement 
des  colonnes;  l'Authorité  cependant  des 
anciens  &  des  modernes  nous  empêche  de 
le  profcrire  entièrement. 


CHA- 
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CHAPITRE  IIÏ. 

Des  parties  des  ordres  d'Archite- 
Bure* 

§,  ccxv. 

Nous  avons  dit  au  §  202  que  la  perfe-D^'/mVioo 
it  l'ordre. 
aion  des  ordres  fe  tiroit  de  1  Aar- 

monie  des  fons  &  de  la  proportion  du 
corps  humain  ;  d'où  il  s'enfuit  que  le  Sis- 
téme  d'un  ordre  renferme  un  certain  nom- 
bre d'apuis,  leur  proportion  %ç  leur  fîmé- 
trie ,  aufli  bien  que  celles  de  leurs  mem- 
bres.  L'ordre  n'eft  donc  qu'une  agréable 
difpofition  de  la  colonne  &  de  fes  parties 
félon  leurs  juftes  proportions  &  leur  ca* 
radtere» 

§.  CCXVI,  Les  parties  dea  ordres  P'*.»'^''^; 

*  primaire? 

font  çompofées  démembres,  &  les  ordres  «^^^  ^^^dr^^ 
entiers  de  parties»  Entre  les  parties  d'un 
©rdi  e  les  unes  font  primaires  les  autres 
fecondaires.  Les  primaires  font  fig,6,  LcF/g.e-. 
piédeftal  ou  ftylobate  A  B  ,  la  colonne 
B  D,  l'entablement  D  C ,  parties  qui  con- 
viennent exaélement  à  ces  apuis  brutes, 
dont  nous  avons  parlé  au  §  20^.  Le  pié- 
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deftal  font  les  pierres ,  que  Ton  pofoit. 
Sous  les  troues  d'arbres;   la  colonne  eft 
le  tronc,  qui  foutenoit  les  combles  ;  l'enta- 
blement repréfente  le  comble  même  &  les 
poutres,  que  les  troncs  d'arbres  portoient. 
La  colonne  jointe  à  fon  entablement  confti- 
tue  l'ordre,  mais  encore  imparfait,  a  moins 
qu'elle  ne  foït  jointe  à  fon  piédeftal.  Lail- 
gier  (*)  rejette  les   piédeftaux  comme 
étant  contraires  à  l'origine  primitive  dea 
ordres,  &  prétend  qu'il  eft  abfurde  de  don* 
ner  un  apui  à  la  colonne,  qui  doit  être  ce- 
lui de  l'édifice:  mais  il  n'a  point  fait  atten- 
tion que  les  piédeftaux  ne  fervent  point 
d'apuis  aux  colonnes ,  maisdebafes,  qui 
sûrement  n'ont  rien  de  contraire  à  l'infti- 
tution  primitive  ,   puisqu'elles  repréfen- 
tent  les  pierres  qu'on  mettoit  fous  les 
troncs  d'arbres ,  pour  empêcher  que  1'  hu^ 
midité  ne  les  fit  pourrir.     La  nature  mê- 
me paroit  les  fuggérer ,   puifque  les  jam 
bes  du  corps  humain ,  qui  en  font  comme 
les  colonnes ,  portent  fur  les  pieds  &  les 
pieds  fur  leurs  plantes.     Enfin  l'exemple 
de  l'antiquité  dans  les  colonnes  Trajane  & 

An- 


<*)  Effû  fur  l'Architefturc  Arfc.  i. 


Antonine,  la  ptatique  conftante  des  Ar- 
chiteâ:es,  la  nécellité  de  les  employer 
quelquefois ,  pour  empêcher  ou  l'horrible 
éffet  d'un  entablement  ,  qui  fuivroit  une 
pente,  ou  une  élévation  exceffive  du  fùc 
des  colonnes,  ou  bien  leur  dégradation,  en- 
fin le  contentement,  avec  lequel  le  public 
éclairé  les  reçoit  depuis  tant  de  liecles, 
nous  convainquent  beaucoup  plus  qu'une 
déclamation  outrée.  • 

Nous  fommes  cependant  d'accord  qu'un 
ordre  peut  fe  paflfer  de  piédeftal  toutes  les 
fois  qu'il  eft  placé  dans  un  endroit  élevé, 
ou  que  la  colonne  foutenue  par  un  fty- 
lobate  paroitroit  trop  petite.     Dans  le 
premier  cas  la  folidité  n'exige  point  qu'il 
y  ait  une  bafe ,  dont  le  piédeftal  fafîe  les 
f enflions,  vu  qu'on  n'a  point  à  craindre 
l'impulfion  d'un  corps  étranger.     Dans  le 
fécond  la  beauté  demande  qu'on  U'ommette» 
Dans  l'un  &  l'autre  on  peut  employer  un 
focle  qui  n'ait  pas  moins  de  12  pouces,  A 
B  fig*  I.   Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Ven-Fig.î. 
tablement:   il  eft  indifpenfable  à  l'ordre, 
parceque  la  colonne,  félon  le  §  210,  eft  un 

tpui. 
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^         apui,  deftinée  par  conféquent  à  porter 

quelque  charge. 
Parties  /c-      §.  C  C  X  V I L   Lcs  partics  primaires 

€Ondairts.  r  r 

contiennent  chacune  trois  fecondaires.  Le 
Kg.  6.  piédeilal  fig.  6,  a  fa  bafe  E ,  fon  Dé  F  & 
fa  corniche  G  ;  la  colonne  a  fa  bafe  H,  fon 
fût  ou  fa  tige  I  &  fou  chapiteau  K;  l'en^ 
tàblement  a  fon  architrave  L  (*)>  fa  frî- 
fe  (**)  M,  fa  corniche  K 
Memires       §.  CCXVIIL  Les  parties  fecondaires 

des\  ordres,  ^ 

font  elles-mêmes  corapofées  d'autres  par- 
ties plus  petites,  qu'on  appelle  membres. 
Ce  font  des  parties  faillantes,  très  propres 
à  orner  les  ordres.  On  les  divife  en  ef- 
fentiels  &  accelToires*  Ceux-là  font  né^ 
çeflaires  aux  mêmes  parties  de  tous  leS 
ordres  :  ceux  -  ci  peuvent  y  être  ommis* 
On  regarde  comme  elfentiels  le  focle  a 
fig'  6.  fig,  5.  à  la  bafe  du  piédeftal ,  le  larmier 
ou  la  couronne  b,  ou  du  moins  le  liftel 
de  la  corniche  ;  la  pliate  f  à  la  bafe  de 

la  colonne  ;  la  ceinture  ou  l'efcape  c  &  l'or- 

le 

(*_)  Il  repréfente  une  poutre  placée  fous  la  frife  & 
apuice  fur  la  colonne  :  c  'ejt  pourquoi  bien  des 
architeites  improuvent  l'architrave  cintré. 

(**^  Elle  a  tiré  fon  nom  des  animaux  qu'on  ypla» 
çoît  :  c'eft  qu'indique,  le  mot  Zofhorus. 
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led  avec  le  congé  au  fût  de  la  colonne; 
l'abaque  ou  tailloir  g  dans  le  chapiteau; 
la  bande  ou  la  petite  face  h  de  l'Architra- 
ve y  la  doucine  avec  le  liftel  dans  la  cor- 
niche,  ou  dans  l'ordre  Tofcan  l'échiné  j. 

§.  C  C  X 1 X.  Les  membres  font  plats 
ou  courbes,  &  ces  derniers  font  ou  con- 
caves, ou  convexes,  ou  mixtes.  Les  plats 
font  fig.  7.  La  règle  ou  réglet,  les  ban-Fi^.  y. 
delettes  ou  ténies,  le  larmier  ;  les  convexes 
fônt:  laftragale,  le  tore,  le  tore  corrompu, 
Véchine  ou  quart  de  rond;  les  concaves 
font  la  cimaife  Dorique  ou  cavet,  la  tro- 
chille  ou  la  nacelle  ou  rond  creux  ou  fco* 
tie,.  le  congé  fu{érieur  &  inférieur;  les 
mixtes  font  la  ciiiaife  Lesbiene  ou  le  ta- 
lon ,  la  doucine  droite  &  la  doucine  ren- 
verfée ,  ces  deux  dernières  s'appellent  en- 
core gueule  droite  &  gueule  renverfée. 

g,  CCXX.   Les  membres  plats  font  à'- Leur  fgt 
une  figure  re^^angle.    On  les  appelle  dif-'^'* 
fércmraent  félon  leur  différente  fîtuation 
&  leur  différents  grandeur.   Ainfi  l'on 
pomme  le  même  nembre  tantôt  liftel  ouli- 

fteau ,  tantôt  re^iç  ou  réglée ,  tantôt  Cq-. 

cle^ 
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cle,  plinte,  bande  ou  bandeau ,  larmier, 
abaque,  ténie  ou  bandelette;  de  même  l'a- 
ftragale  &  le  tore  ne  différent  que  par 
la  différence  de  leur  grandeur,  ayant  Tun 
&  l'autre  une  convexité  à  -  demi .  circulai  J 
re.  La  trochille  ou  la  fcotie  font  deux 
grands  membres  compofés  de  deux  quarts 
de  différente  grandeur*  La  cimaife  Dori- 
que préfente  la  quatrième  partie  concave 
d'un  cercle.  Le  tore  *  corrompu  eft  con- 
vexe, &  décrit  par  deux  quarts  d'une  gran- 
deur inégale.  Le  congé  elt  un  membre, 
qui  préfente  la  quatrième  ou  la  fixieme  par- 
tie concave  d'un  cercle ,  il  joint  un  plan 
avec  un  autre  félon  la  longueur,  ou  du 
moins  la  partie  d'un  plan  avec  un  autre 
plan ,  afin  que  n'offrant  point  fimage  de 
deux  parties  raportées,  mais  d'une  feule, 
ils  promettent  plus  de  folidité.  La  ci- 
maife Lesbiene  a  un  arc  convexe  à  fa  par- 
tie faillante ,  &  la  doucine  vers  fa  re* 
traite. 

§.  C  C  X  X I.   On  ne  doit  pas  joindre 

mon.  s:  j 

indifféremment  les  membres  d'Architeftu- 
re  ;  il  faut  qu'il  y  ait  dans  leur  mélange 
ime  proportion  &  une  variété  agréable, 

fe- 
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félon  le  cara6tere  de  chaque  ordre.  11  ne 
faut  donc  pas  joindre  immédiatement  en- 
femble  des  membres  d'une  même  efpece; 
mais  il  faut  mêler  les  curvilignes  au  plans, 
&  les  grands  aux  petits.  Les  curvilignes 
ayant  beaucoup  de  grâce  &  dëlégance,  & 
les  plans  au  contraire  préfentant  une  fi- 
gure un  peu  brute,  ils  doivent  fe  tempérer 
mutuellement,  &  procurer  à  l'enfemble  par 
une  combinailon  judicieufe  le  charme  de 
l'harmonie  ;  de  même  que  dans  la  mufique 
les  fons  harmonieux,  mêlés  aux  fons  rudes 
félon  les  principes  de  l'art,  corrigent  leur 
apreté  diffonante» 

§.  CCXXIL  Les  loix  de  la  fîmétrie, 
félon  le  §.201.  &  les  fui  vans,  ne  deman- 
dent pas  moins  que  les  membres  foient  d'- 
une hauteur  diiFérente.   Les  petits  mem- 
bres, qui  fervent  de  couronnement  aux 
grands ,  ne  doivent  point  avoir  plus  de  la 
moitié,  ni  moins  du  tiers  de  leur  hauteur. 
Le  réglet  placé  fur  l'aftragale  ne  doit  être 
ni  plus  petit  que  fa  quatrième  partie,  ni 
plus  grand  que  fon  tiers.     Ce  n'eft  point 
précifément  par  le  coup  d'oeil  qu'on  doit 
juger  jusqu'à  quel  point  un  membre  dois 
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s'avancer  en  dehors  plus  que  les  autres. 
Soit  que  Ton  confidere  de  combien  Textré- 
mité  d'un  membre  s'éloigne  de  l'axe  de  la 
colonne;  foit  que  Ton  fatTe  attention  à 
l'excédant  qu'elle  a  fur  celle  des  autres 
membres,  cette  avance  fe  nomme  faillie* 
Dans  le  dernier  cas ,  on  la  nomme  encore 
encorbellement,  qu'on  déterminera  fans 
difficulté,  fi,  les  hauteurs  étant  une  fois 
fixées,  l'on  fait  attention  que  la  faillie  des 
réglets  eft  égale  à  leur  hauteur,  &  celle 
des  bandes  à  celle  des  réglets  &c,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  quatrième  partie» 
§.  CCXXllL  Pour  placer  les  membres 
d'Architefture  d'une  manière  congruë, 
on  doit  faire  attention  à  l'augmentation  & 
à  la  diminution  des  faillies ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.   Comme  elles  augmentent 
toujours  dans  les  corniches  &  le  chapiteau, 
il  faut  y  placer  des  membres,  dont  la  fail- 
lie ait  la  même  augmentation ,  telles  que 
font  les  cimaifes  Lesbiene  &  Dorique,  l'é* 
chine, la  doueine,  &  non  point  le  tore,  T- 
afl:ragale  &  la  trochille.  Tout  au  contrai- 
ire,  dans  les  bafes  de  la  colonne  &  du 

fiylobatô,  où  la  Ciillie  diminue ,  pn  peu,c 

cm- 


employer  indifféremment  tous  les  mem* 
bres. 

§.  CCXXiV*  Tous  ces  membres  k^Lt  module. 
^  Ion  le  §  2C2  doivent  avoir  entre  eux  unè 
jufte  proportion.   Pour  la  déterminer  les 
uns  fe  fervent  du  diamètre ,  &  d'autres  en 
plus^  grand  nombre  emploient  le  demi-dia. 
mètre,  qu'ils  appellent  module.  Vitruve, 
que  Palladius  a  fuivi,  divife  le  diamètre 
du  fût  de  la  colonne  en  6d  petites  parties, 
que  nous  appelions  minutes»   Scamozzi  > 
que  beaucoup  d'autres  fuivent>  divife  lé 
demi  -  diamètre  en  30»    Vignole  le  divi-  S**  <?«V(/?o« 
fe  de  deux  façons,  Tuiie  eft  pour  la  co^ 
lonne  Tofcaue  &  Dorique  ,  la  féconde  pou^i 
les  autres  ordres.   Il  neft  donc  point  fur* 
prenant  que  les  Architeftes  fe  foient  ac- 
cordés fi  peu  lorsqu'ils  ont  fixé  les  dimen*  ' 
fions  des  membres  (*)  Dans  la  pratique  le' 
plus  facile  eft  d'employer  le  demi  -  diamè- 
tre du  fût  cilindrique.    Le   module  eft 
donc  le  demi -diamètre  de  la  colonne  avant 
la  contraélure  divife'  en  des  parties  égales, 
O  qui 

<♦)  Pljafieurs  cependant  comme  Bneklfr,BIonder,  Duf--^ 
firt,  Perault,  Seyier  ont  tâché  de  concilier  ce* 
famewx  Archxteftcs  fur  ce  poiut» 
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qui  ferveîit  à  fixer  la  hauteur  de  toutes  les 
parties  des  membres  &  de  leurs  faillies. 

§.  CGXXV.  Dans  la  divifion  du  mo- 
dule il  faut  avoir  foin  que  les  parties  ne 
foient  point  embarraflees  par  des  fradions 
petites  &  gênantes.   Ceft  ce  qu'a  fait  Mr. 
Vignole  en  divifant  le  module  en  12  par- 
ties  dans  l'ordre  Tofcan  &  Dorique,  &  en 
18  dans  les  trois  autres.   Cette  divifion  eft 
conforme  au  cara6lere  de  tous  les  ordres 
C*):    car  les  membres  étant  plus  petits 
dans  les  trois  derniers  ordres ,  que  dans 
les  deux  prémiers ,  à  proportion  que  les 
ordres  deviennent  plus  beaux  &  plus  or- 
nés ,  ils  doivent  avoir  une  forme  plus  dé- 
liée, 

§.  CGXXVI.  Voici  comment  on  peut 
déterminer  les  parties  ou  les  minutes, 
aux  quelles  on  divife  le  module.  Prenant 
A  B»  fig.  8  pour  module ,  on  le  divife  en 
deux  ou  trois  parties  égales;  fi  c'eft  en 
deux,  alors  on  divife  A  C  eu  lix  autres  par- 
ties; 


(*}  Quoiqu'il  y  ea  ait ,  qui  préfèrent  la  divifion  du  mo- 
dule de  Scamozzi  &  de  Palladius,  afTiuant  que 
la  divifioii  de  vignole  cit  incapable  de  fournir 
des  combiaaifoas,  où  les  proporfioas  foieat  af» 
$tt  belles. 
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des;  û  c'eft  en  crois,  on  divife  AC  en 
quatre  :  enfutte  par  les  points  de  divifioii 
l'on  joint  les  points  A  E ,  D  F.  L'écliello 
étant  ainfi  préparée ,  fi  Ton  veut  prendre 
une  partie  du  module ,  que  l'on  mette  une 
jambe  du  compas  en  O ,  •&  l'autre  en  X  ;  li 
on  en  veut  fix ,  l'intervalle  B  D,  ou  C  E 
mefuré  de  même, les  donnera.  Sil'on  veut 
des  demies  -  parties,  qu'on  divife  A  O  en 
deux  parties  égales  ;  chaque  intervalle  don- 
nera une  demie  -  minute.  Ou  prendra  de- 
même  un  f  ;  i  d'une  partie;  puisqu'une  par 
tie  fera  i  du  module,  fix  minutes  ^-  du  mê- 
me module  &c.  (*) 

g.  CCXXVII.  Les  orneraens  des  mem- 
bres doivent  être  conformes  à  la  beauté 
de  Tordre  &  à  la  grandeur  des  parties.  Le 
Corinthien  le  Romain  en  demandent  de 
plus  riches  que  l'Ionique  ;  le  Dorique  & 
le  Tofcan  fe  contentent  de  leur  fimplicité. 
Les  membres  grands  &  convexes,  comme 
O  z  le 


(*)  On  fait  par  la  Géométrie  que  tous  les  triangles 
A  o  X  ,  A  f  d  font  égaux  au  triangle  A  C  E  i 
par  conféquent  on  a  la  proportion  fuivante  :  XO.- 
C  E  =  A  O  :  A  C  ;  donc  xo  ell  de  C  E  ,  &  par 
<oufé4uent  ox  i  ëc  CF  ou  AB'&c. 
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le  tore,  lechifne  &c  prennent  des  onie- 
mens  concaves,  pour  ne  point  parôitre 
trop  folides.  Mais  ceux  qui  font  concaves 
&  plus  petits,  en  exigent  de  convexes, 
pour  fe  fair  mieux  remarquer.  Les  plus 
petits  font  rarement  ornés ,  excepté  peut- 
être  dans  les  autels  ;  ils  ont  dans  leur  fim- 
plicité,  dès  qu'ils  font  bien  alTortis  aux 
tutres,  affez  de  grâce  &  d'aménité. 

§.  CCXXVin.  Tout  membre  eft  fu- 
fceptible  d'ornemens  de  fculpture,  pour- 
vû(}uils  ne  foient  point  exceflifs,  par  le 
§  196,  nomb.  3.  La  fculpture,  comme  le 
remarque  Laugier,  eft  dans  les  édifices 
ce  que  la  broderie  eft  fur  les  habits  :  fon  ex- 
cès furcharge,  au  lieu  d'orner.  C'eft  pour- 
quoi les  membres  ornés  doivent  alterner 
avec  les  finiples  j  ou  s'il  y  en  a  deux  or- 
nés de  fuite,  les  ornemens  doivent  être 
différens:  les  fleurs,  les  fruits,  les  feuil- 
les, les  animaux,  les  manières  innombra- 
bles de  diverfifier  les  traits  des  lignes,  les 
fourniront  à  TArchitefte.  Les  grands  or- 
iiemens  conviennent  mieux  à  la  frife ,  par 
cequ'elle  occupe  un  ample  efpace  dans  Tor- 
dre*   On  décore  les  aftragales  de  bouquets 

de 
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de  lauriers,  de  chapelets  à  olive  &c;  le 
tore  de  feuillages  &  de  feftons  ;  l'échiné  de 
bouquets  à  pommes  de  pin  &c,  Fig,  9,      Fîg.  5, 

CHAPITRE  IV. 

D(s  principales  propriétés  des  ordres  ^  de 
leur  cônflriicîion^ 

§.  CCXXIX. 

Les  Architeftes  conviennent  tCTez  qtip 
la  différence  des  ordres  confifte  4aQS 
la  proportion  des  apuis ,  &  dans  les  divers 
compartimens  des  parties:  mais  ils  ne  font 
point  également  d'accord  fur  les  propor- 
tions de  chaque  partie,  ni  fur  la  conftru- 
élion  des  ordres.  Nous  traiterons  prëmie- 
rement  dans  ce  chapitre  de  la  proportion 
des  apuis ,  de  leurs  ornemens  divers ,  & 
enfin  de  la  conftruQion  des  ordres, 

§.  CCXXX.  La  propor^on  (Jes  colon- 
nes con0fie  dans  un  jufte  raport  de  leur 
diamètre  avec  leur  hauteur,  &  ce  raport 
eft  plus  ou  moins  grand ,  félon  la  différen- 
ce des  ordres ,  leur  fupérjorité  §l  leur  dé- 
JicatelTe.  puisque  félon  le  §  6.  l'apui  doit 
être  proportionnel  à  fa  charge,  &  qu'il  eft 
d'ailleurs  copllaqt  par  l'expérience  qu'un 
O  i  apui 


apui,  qui  contient  moins  de  fois  fon  dia- 
mètre dans  fa  hauteur ,  réfifte  plus  puilTam- 
ment  à  fa  charge  (*} ,  il  s'enfuit  que  dans 
les  plus  fortes  le  raport  du  diamètre  à  la 
hauteur  doit  être  moindre,  plus  grand  dans 
les  médiocres ,  &  le  plus  grand  dans  les 
plus  déliéés.  Ainli  dans  l'ordre  Dorique 
&  dans  le  Tofcan,  qui  félon  Vitruve 
repréfentent  la  forme  d'un  homme  nerveux 
&  robufte,  la  colonne  doit  être  plusbafle  : 

mais 

(*)  La  réfiftcnce  ou  la  force  des  colonnes  d'une  même 
matière  &  d'un  même  diamètre,  mais  d'une 
hauteur  différente  ,  cft  en  raifon  inverfe  dçs  hau- 
teurs. Soit  par  exemple  la  colonne  A  &  la  co- 
lonne B  ,  le  diamètre  A  =  au  diamètre  B=D, 
la  hauteur  de  la  colonne  A=C  ,  la  hauteur  de 
la  colonne  B=E  ;  on  aura  la  foiblefle  de  la  co 
lonnc  A=C  &  la  foiblefle  de  la  colonne  Bs=E 

D  D 

ôc  par  conféqucnt  on  aura 

I  :  A=D  :  C 

donc    I  :  D=A  :  C 

donc    1  :  B=D  ;  E 

donc    I  :  D=B  :  E 
par  confêq.  A  :  C==B  :  E 

&  A  •  B=C  :  E  c'eft  a  dire,  la  fcib- 
lefle  A  à  la  foiblefle  B  ,  comme  la  hauteur  de  ik 
crémière  colonne  à  la  hauteur  de  la  féconde ,  ou 
bien  ,  les  foibleffes  font  comme  les  hauteurs.  Mais 
comme  la  folidité  eft  d'autant  plus  grande  que  la 
ftiblelTc  eft  plus  petite,*  réciproquement  ;  la  foib- 
lefle  A  fera  à  la  fciblelTe  B  ,  comme  la  folidité  B  a 
la  folidité  A  ,  &  par  confequentla  folidité  B  à  la 
folidité  A,  comme  la  hauteur  de  la  colonne  A  a 
la  hauteur  de  la  colonne  B  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  fo- 
lidité ou  la  réfiftence  de  deux  eolcnnes  ,  qui  fon^ 
faites  de  la  même  matière,  &  qui  ont  le  mcmc 
diamètre  ,  mais  une  hauteur  inégale,  eft  récipro» 
<iuement  comme  les  hauteurs  ,  ou  en  laifon  in*- 
verfe  des  hauteurs. 
(**)  Chapit.  I.  du  liv.  i. 
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mais  dans  l'Ionique,  le  Corinthien  &  le 
Compofé,  qui  félon  le  §208  imitent  la  tail- 
le mince  &  déliée  du  beau  lexe,  elle  doit 
avoir  plus  d'élévation  :  c'eft  la  railbû 
pour  laquelle  les Architeftes ,  fe moulant 
fur  les  anciens,  ont  fixé  la  raifon  du  di»* 
mètre  à  la  hauteur 
Dans  Tordre  Tofcam  comme  i  ;  7 
Le  Dorique  i  ;  8 

L'Ionique  i-  9 

Le  Romain      ]    i  :  10  (*) 
&.  Le  Corinthien  ] 

g.  CCXXXL  Les  ordres  différent  en-^^^^ 
core  par  leurs  ornemens»  Le  Tofcan  fc 
diftingue  des  autres  par  fa  iimplicitéj  n'ayant 
point  de  volutes  dans  fon  chapiteau ,  aucu- 
ne cimaife ,  ni  aucun  ornement  dans  fafri* 
O  4  Ce» 


Dans  les  anciencs  moi^umens  on  ne  trouve  an- 
cunc  colonne  Corinthienc ,  qui  àit  moins  d» 
neuf  fois  fon  diamètre  &  f ,  ni  presque  poin» 
qui  en  ait  pius  de  il.  Nous  avons  un  exempl» 
de  la  prémiere  hauteur  dans  le  temple  d'Anto- 
nin  ,  &  de  la  féconde  dans  le  temple  de  Vejla  % 
Rome  -,  toutes  les  autres  font  emtre  9  &  1 1  dia- 
mètres. La  Dorique  n'a  point  excédé  9  diamè- 
tres i,  &  n'en  a  point  eu  moins  de  7^;  la  pre- 
mière fe  voyoit  au  Colifée ,  &  la  dernicre  au 
théâtre  de  Marcellus.  Il  n'y  en  a  point  de  l'ordre 
Ionique,  qui  foit  moindre  de  S  diamètres  *i 
plus  grande  q^e  de  9  diamettcs  |ï  j  la  première 
étoit  dans  le  temple  de  la  Fortune  Virile  t  ^i'**" 
tre  dans  le  temple  de  le  Concorde. 


ï  6  H  )  o  C  II 

fé.  Le  Dorique  n'  a  point  de  volutes ,  miig 
fon  chapiteau  eft  orné  d'une  ciraaife,^ 
fa  frife  a  des  faillies  perpendiculaires  à  la 
colonne  ,  que  Ton  appelle  trigUphesv 
L'ordre  Ionique  ofFlre  un  chapiteau  décoré 
de  8  volutes ,  mais  fans  feuillages  f*).  Le 
compofé  a  deuî^  rangs  de  feuilles  &  8  vo* 
lûtes.  Le  Corinthien  brille  par  un  cha-f 
piteauorné  de  16  volutes,  &  d'un  triple^ 
rang  de  feuilles. 
Leur  con-       §,  CCX^XIL  Ce  font  la  les  marquesi 

firuStion.  * 

&  les  différences  de  chaque  ordre  établies^ 
fur  fauthorité  de  plufieurs  liecles.  Mais 
depuis  la  reftauration  de  l'Architedlure  ^ 
les  autheurs  varient  dans  la  conftruftion 
des  ordres  (**}.  Cependant  dans  la  prati^ 
que  celles  de  Palladius  &  de  Vignole  ont 
été  les  plus  généralement  fui  vies ,  au  té* 
moignage  de  Mr.  le  Clerc ,  qui  comparant 
la  méthode  de  Palladius  avec!  celle  de 
Vignole,  détaille  fort  au  long  tout  cequ'il 

y 

"    ■'■  ,    .1  ' .  ■  '    "■   : — 'T.  " — ■  V.   ■ 

f*}  J.  Del  Ducz  difciple  d'Ange  Buonaructi  à  ajouté 
un  rang  de  feuilles  :  voyez  l'étude  de  l'Arehitc- 
fture  civile  de  Monlîeur  Rolfî  dans  la  pattie  des 
ornemens  Tab,  6. 

(♦♦^  Environ  trois  fiecles  depuis  la  barbarie  y  que 
l'ignorance  des  Goths  ayoit  iatioduitc. 
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y  troive  à  reprendre  (*).  GLuoique  la  con- 
itrudtbii  de  Vigiiole  (**)  ne  foit  point 
entieriment  à  l'abri  de  la  cenfure  des  Ar- 
(îhitetes  de  notre  tems,  elle  décrit  cepen- 
dant «ertaines  parties  principales  des  or- 
dres a^ec  une  grâce  &  une  élégance ,  qui 
la  foni  encore  aprouver  aujourdhui  dans  la 
pratiqie  par  le?  Académies  les  plus  céle^ 
bres  ei  Italie  &  en  France:  ç'eftauffi  cel- 
le que  nous  Cuivrons - 

§.CCXXXlil  Vignole  établit  dans 
h  coiftru6tion  un  raport  confiant  entre 
les  pa  ties  primaires  de  la  colonne,  de  for- 
te qut  rpntablement  foie  toujours  une  pav- 

O  f  tie 

(*)  Al  rcftc  les  Architcftes  ,  qui  dans  les  derniers, 
tins  fe  font  le  plus  diftingués  dans  la  fcience 
ds  ordres,  font  Mrs  Pérault  par  fon  Vitrure 
ommerit,  &  aug.  Scamozzi  par  fes  règles  ds 
Snnétric,  de  l'orme  &  Blondcl  par  Jcur  érudir 
ton,  &:  Goldman  par  fon  génie  géométrique. 
(**)  M  le  Clerc  dans  fon  traité  d'Architeft.  Seft.  6. 
péfere  à  la  loi  de  Vignole ,  qui  dans  tous  leç 
«fdres  dqmne  la  quatrième  partie  à  l'cntable- 
*ent,  la  méthode  de  Palladius,  qui  la  diminue 
Fur  les  trois  derniers.  Au  contraire  il  dont 
»  la  préférence  au  picdcftâl  de  Vignole  fur  ce- 
i'i  de  Palladius,  qu'il  juge  trop  bas  ;  dans 
«lui  de  Vignole  il  trouve  le  focle  trop  bas,  *" 
top  haut  dans  celui  de  Palladius  :  il  improu- 
V  Vignole  d'avoir  rejette  la  bafe  Attiquc  dvt 
fcdeltal  Ionique  ,  &  Palladius  de  l'avoir  don- 
jï  ,  contre  l'exemple  des  anciens,  i  celui  de 
l')rdre  Dorique.  Jl  condamne  la  diminutîoa 
d  la  colonne  Tofcane  de  PJ^lladius,  &  préfère 
1;  méthode  de  Vignolf^  Ou  peu»  «n  voir  da- 
lintage  dans  l'endroit  cité- 


***  J      K  ^^ 

tie  de  Tordre  plus  petite  que  le  piédefta! 
c'eft- a- dire  quelle  foit  toujours  d'un  l  & 
le  piédeftal  d'un  |  S^elon  cette  métho. 
de  claffique  ,  ayant  la  hauteur  quelconque 
d'un  ordre  donnée,  fa  conftruaion  fera 
facile*  Car  puisque  dans  l'ordre  Tofcan 
la  raifon  du  Diamètre  à  la  hauteur  de  la 
colonne  eft  comme  i:  7  par  le  §  230  ,  la 
colonne  fera  dans  cet  ordre  de  2 14  modu- 
les, par  le  §  224  ;  d'ailleurs  puisqu'on 
donne  au  piédeftal  |  modules,  &  à  F- 
entablement  ^|=3|,  toute  la  hauteur  de 
l'ordre  Tofcan  fera, 

14  H-  4  f  32  =:  22  mod.  f 
On  procédera  de 'même  dansj  les  autres 
ordres  :  ayant  donc  la  hauteur  donnée  d'* 
un  ordre  avec  le  piédeftal,  foit  la  hauteur 
=a,  la  hauteur  de  la  colonne  =  x,  on 
aura. 

}x>-^  x^l  X  ==  a  donc 

X  — .— -  & 

G^'uon  divife  donc,  félon  la  règle  généra- 
le de  Vignole ,  la  hauteur  de  Tordre  en 

19 


(  )  Ainfî  rentablcmcnt  fera  la  quatrième  partie  de 
la  hauteur  de  la  eoloane  ;  par  confequent  fa 
raifoa  fera  1:4,   ^ui  félon  le  $  aoj  ell  fort 


19  parties  égales ,  dont  on  donnera  12  k 
k  hauteur  de  la  colonne,  qui  divifée  par 
7  dans  l'ordre  Tofcan ,  dans  le  Dorique 
par  8  &c  par  le  §  230,  donnera  le  diamè- 
tre, &  celui  -  ci  divifé  en  deux  portions 
égales  donnera  le  module. 

§.  C  C  X  X  X I V.  Pour  un  ordre  fans 
piédeftal,  foit  la  hauteur  de  rordre=a,  la 
hauteur  de  la  colonne=:x,  on  aura  par  le 
§  précédent 

Xi^lx=zB.  donc 

x  =  f  a 

Ayant  donc  divifé  toute  la  hauteur  en  5 
parties  égales,  4  de  ces  parties  feront  la 
hauteur  de  la  colonne,  qui  divifée  pat  7 
dans  Tordre  Tofcan,  dans  le  Dorique  par 
8  &c  comme  auparavant,  donnera  le  mo- 
dule. 

CHAPITRE  V. 

Des  orjjemens  particuliers  de  chaque 
ordre. 


§.  ccxxxv, 

L'ordre  Tofcan  n'ayant  d'autre  beatttéjr,^  y^^^^^ 
que  celle  de  k  fimplicité,  &  tel  qu'il 

avoit 


*^  )  o  ( 
avoit  été  conftruit  par  Vitruve  &  les  au- 
tres Arcliiteéles,  ne  fut  long  -  tems,  à  cau- 
fe  de  fon  peu  d  élégance,  regardé  que  com- 
me propre  aux  édifices  de  la  campagne: 
mais  depuis  qu'il  a  été  corrigé  par  Vigno- 
le,  on  l'emploie  non  feulement  dans  les 
édifices  privés,  mais  auffi  dans  les  publics. 

i>u  Den-  §.  CCXXX VI.  L'ordre  Dorique  joint 
à  fon  élégance  une  grande  folidité  (*)  :  il 
a  fa  colonne  cannelée  ,  &  préfente  dans 
fon  gorgerin  des  rofes  ou  des  fleurs  (**), 
dans  larchitrave  des  goûtes  ou  clochet- 
tes, dans  la  frife  des  trigliphes  &  des  mé- 
topes, dans  la  corniche  des  denticules  &  des 

cameiu-^   modiUous,    Les  cannelures  font  des  efpe- 

res. 

ces  de  petits  canaux  droits,  exprimés  félon 
toute  la  hauteur  du  fût  depuis  le  congé 
d'embas,  jusqu'à  celui  d'enhaut  Ou 

con- 


(  )  Dans  les  anciçns  moaumens  on  trouve  la  co- 
lonne Dorique  employée  fans  bafe,  comme  dans 
le  théâtre  de  Marccllus  ,  &  dans  Vitru- 
ve même;  fur  quoi  les  auteurs  Ibnt  partagés; 
les  Architcdes  d'aujourdhui  croient  que  ce  fut 
un  abus  chez  les  anciens. 

(*♦)  Le  Gorgerin  ell  la  partie  la  plus  étroite  du 
chapiteau  Dorique  ;  elle  elt  entre  l'Aftregale  du 
haut  du  fût  &  les  annelets. 

(**♦)  Mr  l8  Clerc  dans  fa  prem.  part,  pag.4^  con- 
feille  d'ommettre  les  cannelures  dans  les  co- 
lonnes expofées  à  l'air, libre,  parceque  les  in- 
jures vicien»  bientôt  «cttc  efpete  d'ornement , 

âc 


#^  )  o  (  • 
confidere  deux  parties  dans  les  cannelu- 
res ;  les  canaux,  ou  les  glyphes,  &  les  aff- 
rètes, ou  les  côtes:  dans  la  figure  lo.bbK^./o. 
font  les  glyphes ,  a  a  les  arrêtes.    Dans  la 
colonne  Dorique  il  y  a  vingt  cannelures. 
Leurs  côtes  ne  doivent  point  excéder  un 
troitieme,  ni  être  moindres  d'un  cinquiè- 
me de  leurs  canaux:  les  uns  &  les  autres 
doivent  répondre  à  l'axe  de  la  colonne. 

Les  goûtes  préfentent  la  figure  d  un  Gôutes. 
^one  ou  d  une  piramide  tronquée.  Au 
delTus  de  fix  goûtes  on  met  un  petit  rég^ 
let  ou  un  filet  d'une  demie  -  minute,  pour 
en  couvrir  les  exrremités  :  il  faut  pren- 
dre garde  que  leurs  bafes  ne  fe  touchent 
point:  quelques  uns  penfent  que  les  goû- 
tes de  pluie,  qui  s'attachoient  au  haut  des 
poutres,  furent  la  caufe  de  leur  première 
origine 

S.  CCXXXVII.  Les  trigliphes  fig.  1 1  &  Trîglip1^es 
a»repréfentent  les  extrémités  des  poutres, 

ou 


&  qne  la  lumière  tombant  obliquement  dans 
les  cahauk  ,  fe  divife  dans  la  rcHexion  ,  &  ne 
préfente  plus,  qu'une  image  contufe  de  la  co- 
lonne, &  trop  àtFoiblie  par  l'extrémité  des  ca- 
naux. 

(*)  De  la  vient  que  quelques  uns  les  veulent  fphé- 
riquesi  Aujourdhui  l'on  prcfcre  les  pLrami- 
daics. 


^^^  o  ( 

OU  des  folives  des  plats -fonds,  qui  de- 
vant ,  félon  les  loix  de  la  fermeté  du  §  77, 
être  pofées  fur  leur  plus  petite  bafe,  nous 
indiquent  affez  par  là  quelle  doit  être  la  rai* 
fon  de  la  largeur  des  trigliplies  par  raport 
à  leur  hauteur:  elle  eft  comme  2:  3.  Les 
trigliphes  ont  leurs  canaux  &  leurs  côtes: 
les  canaux  font  a  a  ;  il  y  en  a  deux  en- 
tiers &  deux  demis  fur  les  côtés  :  entre 
les  canaux  il  y  a  une  côte  ou  une  cuiffe 
b  b.   La  profondeur  des  canaux  =  J  d'une 
minute  ;  l'inclination  de  leurs  côtés  eft  à 
angle  droit.   Le  trigliphe  eft  divifé  en 
deux  parties  égales  par  l'axe  de  la  colon- 
ne  prolongé,  afin  que,  félonie  §6  nomb. 
ft,  les  poutres  infiftent  fur  l'apui.   La  fail- 
lie des  trigliphes  eft  =  i  minute. 

S.  CCXXXVIIL  Les  denticules  re- 
cu/«,  préfentent  la  faillie  des  planches.  Il  y  a 
toujours  entre  deux  denticules  un  méto- 
pe ,  ou  un  efpace  vuide ,  &  à  la  dernière 
on  attache  un  fruitw  La  faillie  des  denti- 
cules eft  égale  à  leur  largeur ,  cequi  leur 
donne  une  bafe  quarrèe.  La  largeur  des 
métopes  eft  égale  à  la  demie  -  largeur  des 
denticules. 

§.CCXXXIX* 
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s.  CCXXXIX.  Les  modillons  repré-  Mutuhsoyi 

<>  modillons, 

fentent  les  bouts  des  chevrons:  on  les 
met  pour  alléger  le  poids  de  la  couron- 
ne» Ils  font  efpacés  alternativement  avec 
leurs  métopes,  Mr  Vignole  à  donné 
un  entablement  Dorique,  tiré  de  très 
anciens  monumens ,  où  il  y  a  des  modil- 
lons au  lieu  de  denticules  (*). 

§.CCXL.   L'ordre  Ionique,  outre  les 
cannelures  &  les  denticules  ,  a  nn  cham-  3"*- 
branle  dans  fon  Architrave ,  &  des  volu- 
tes dans  Ion  chapiteau-     On  rejette  dans 
cet  ordre  la  bafe  de  Vignole,  comme  peu 
conforme  aux  loix  de  la  Iblidité,  à  caufe 
de  la  foibleire  des  fcoties  fous  des  tores 
fort  pefans,  du  trop  de  délicatefîe  dans 
les  aftragales  placés  fous  les  fcoties,  &  de 
la  configuration  de  la  bafe  trop  étroite 
embas  &  trop  foible»  Les  Archite6les  lui 
fubftituent  avec  raifon  la  bafe  Attique 

%  12* 

Le 


(*)  chez  Mr  Davilcr  tabl  i6  du  monument  trou» 
vé  auprès  d'Aiban*  &  exprimé  dans  Freardi  pa- 
rall.  d'Arch.      Car  la  corniche  Dorique  n'eft 

Joint  trop  aprouvéc ,  à  caufe  de  fa  trop  gran- 
e  faillie,  douc  le  poids  ae  p^foit  poiat  afT^K 
foutcnu. 


224  ^  )  o  C  iX« 

Cannelures  j^^L  coloiiDe  foiiique  a  iion  poiiit  Vingt 
cannelures ,  comme  celle  de  l'ordre  Dori* 
que,  mais  24.    Les  volutes  >  ou  des  feuil* 

i>atutes.  les  contouruées  en  forme  de  boucles  de 
cheveux,  font  le  principal  diftinélif  de  ceC 
ordre,  comme  les  trigliphes  font  celui  de 
l'ordre  Dorique  (*).    Il  faut  confidérer 

^'g'  ^3.  dans  les  volutes  iig.  1 3«  L'oeil  A,  les  hé- 
lices ou  le  contour  fpiral  B,  &leur  defcri- 
ption.  Entre  les  méthodes  principales  de 
décrire  les  volutes,  font  celles  de  Gold- 
man, de  Scamozzi  &  de  Palladius.  Les  Ar- 
cliite61:es  préfèrent  la  première,  à  caufe 
de  fa  juiteife  &  de  fa  rigueur  géométri- 
que. Les  Artiftes  aiment  cependant  mieux 
celle  de  Palladius  dans  les  petites  colon* 
nés,  pour  avoir  des  hélices  plus  folides» 
L'ordre  Ionique  a  deux  chapiteaux,  un  de 
Vitruve  &  l'autre  de  Scamozzi,  Aujourd- 
hui  l'on  préfère  celui  -  ci  au  préraier,  par- 
ceque  la  jonftion  des  chapiteaux  dans 
les  colonnes,  qui  fe  rencontrent  aux  ang- 
les 

(*)  Les  uns  veulent  aprls  Vitruve  que  les  boucles 
des  Matrones  Grecques  aient  donné  l'idée  des 
volutes  ;    d'autres  l'attribuent  aux  contours, 
■  ^ue  l'on  remarque  à  l'extrcniitc  de  l'éeorce  de« 
ubres. 


)  o  (  f# 
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kâ  î  a  quelque  chofe  de  difforme,  fig.  t4^ 
Les  modernes  trouvent  plus  d'aménité 
dans  la  dire 61  ion  de  la  volute  de  celui  de 
Scamozzî.  On  y  à  ajouté  divers  feftons 
fig.  I  r.  La  corniche  de  cet  ordre  eft  auf- 
fi  très  belle:  les  Architeéle;»  la  fubfti- 
tiient  à  celle  des  autres  ordres,  foit  pour 
éviter  leurs  inconveniens,  foit  pour  d'au- 
tres raifons. 

§»  CCXLL  L'ordre  Corinthien  a  près- 
qu'atteint  le   fouverain  degré  de  perfe- 
ction ,  dont  rArchite6lure  eft  capable, 
tant  par  fes  proportions  exquifes,  que  par 
fes  ornemens.    Viguole  s'eft  écarté  de  fa, 
règle  générale  dans  le  piédellal  de  cet  or- 
dre, au  quel  il  ne  donne  point  un  tiers  > 
c'eft  -  à  -  dire  fix  modules  }  >  mais  7  modu- 
les entiers ,  fans  doute  afin  que  la  raifon 
de  la  largeur  du  Dé  à  la  hauteur  foit  plus 
belle,  c'eft -à- dire  une  raifon  fous  double, 
que  nous  avons  dit  au  §  203  avoir  le  plus 
de  grâce.   La  colonne  de  cet  ordre  a  la 
même  bafe  &  les  mêmes  cannelures  que  la 
colonne  Ionique.  Car  quoique  la  bafe  Co- 
rinthietie  foit  plus  folide ,  on  emploie  ce- 
pendant celle  de  l'ordre  Ionique,  pour 


P 
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éviter  la  compofition  iacommode  d'uu 
sraud  nombre  de  membres. 

Chapiteau  CCXLU.   Le  cliapiteau  Corinthien 

furtout  eft  remarquable  par  la  riclieire  Se 
l'élégance  de  fei  ornemens.Dans  la  campane 

Pig.  iS.     ou  le  timpan  A  fig.  1 5  qu'on  nomme  encore 
vafe  ou  panier ,  il  fe  préfeute  crois  rangs 
de  feuilles,  16  volutes  &  un  abaque  B.  On 
voit  les  feuilles  s'ëiever  les  unes  du  mi- 
lieu, les  autres  des  côtés ,  &  fe  recourber 
tantôt  à  droite  &  tantôt  à  gauche.  Il  y  a 
8  feuilles  dans  le  premier  rang  &  dans 
celui  du  milieu  ;  celles  du  milieu  font 
plus  petites,  &  fortent  des  caulicoles  (*). 
Les  feuilles  les  plus  ufitées  font  celles  d'- 
acanthe, d'olivier  &  de  perfil.     Les  der- 
nieres  font  regardées  comme  les  plus  pro- 
pres, parcequon  les  dillingue  mieux  de 
loin.  Dans  la  difpofition  des  feuilles  on 
doit  faire  attention  de  ne  point  laitftT 
des  vuideis  désagréables  entre  les  faif- 
ceaux  ou  les  bouquets.   La  corniche  peut 
s'orner  de  denticules  &  de  modillons ,  &. 
les  feuilles,  qu'on  leur  joint ,  doivent  être 

de 


^^g  rt. 


(♦)  Les  caulicoles  font  les  tiges,  d'4u  naiiTsat  le» 
feuilles  Sx.  les  rameaux  iigi  i7' 


de  la  môme  efpece  que  celles  du  cliapi- 
piteau.  On  taille  aufli  quelque  fois  des 
mufles  d'animaux  dans  la  doucine  (*).  L'- 
axe de  tous  ces  oniemeus  doit  être  dans 
la  môme  ligne  verticale. 

§.  CCXLIII.   L'ordre  Romain,  près- du  Ro- 
qu'en  tout  femblable  au  Corinthien ,  a  peu 
d'ornemens ,  qui  ini  (oient  propres.  Mr* 
le  Clerc  lui  donne  des  cannelures  diiTeren- 
res  de  celles  de  l'ordre  Corinthien  fig.iB.  pig.  x$. 
Les  canaux  en  font  plats,  &  les  côtes  éga- 
les à  la  moitié  delalargeur  des  canaux»  On 
ne  met  que  deux  rangs  de  feuilles  au  cha- 
piteau ;   Les  caulicoles  prennent  vers  le 
haut  un  contour  fpiral  :  les  volutes  fe  ti- 
tent  de  la  canipane  &  vont  ifortir  entre 
l'orle  &  la  plinte  de  l'abaque.   Leur  cou- 
pe n'eft  point  plane  comme  dans  l'ordre 
Ionique,  mais  recourbée  félon  la  direftion 
de  l'abaque,  &  les  hélices  n'ont  point  tou- 
tes la  même  faillie. 


(♦)  Quoique  ce  genre   d'ornemens  ae  foit  poiat 
apsourS  de  tous  les  Ar«iùt«i^$. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  autres  genres  d'aptiis^ 


§.  CCXLIV. 


C6ionnes  /^utrc  Ics  coloiines  dont  nous  avoim 
Tujiiiiies.  parlé ,  il  y  a  encore  d'autres  gen- 

res d'apuis.  Ce  font  les  colonnes  rufti- 
ques ,  les  pilaftres ,  les  colonnes  fymboli- 
ques  &  les  baluftres.  Les  colonnes  rufti- 
ques,  entourées  de  ceintures  &  de  bandes 
rig.  19.  diverfes  fig.  19,  ont  cela  de  particulier, 
qu'on  augmente  leur  module,  afin  qu'elles 
ne  paroiflent  point  trop  baffes,  à  caufe  de 
la  faillie  de?  boffages.  La  notion  feule 
de  ces  colonnes  avertit  alTez  qu'elles  ne 
peuvent  convenir  à  un  ordre  noble  &  dé- 
gagé. 

Tiujtres.  §*  CCXLV.  Les  pilaftres  font  des 
apuis  quadrangulaires.  Ou  ils  font  déga- 
gés du  mur,  &  ils  s'appellent  pilaftres  ifo- 
lésj  ou  ils  ont  quelqu'une  de  leurs  par- 
ties  inhérente  au  mur,  &  ils  fe  nomment 
alors  pilaftres  engagés,  &  quelque  fois 
antes*  Les  pilaftres  ifolés  font  à  peine  en 

iifa- 
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ufage,  excepté  peut-être  à  Textrémité 
des  portiques  &  dans  les  encoignures  des 
maifons ,  pour  leur  donner  plus  de  folidi- 
té.  La  raifon  en  eft  claire:  ils  paroillent 
trop  malTifs  &  defagrèables  à  l'œil.  Les 
engagés  peuvent  contribuer  beaucoup  à  la 
décoration  de  la  façade  d'un  édifice ,  fur 
tout  dans  les  parties ,  qui  font  en  faillie. 

Qlûelques  Architectes  fe  font  élèves 
contre  leur  ufage ,  quoiqu'il  ait  été  con- 
ftamment  aprouvê  par  les  plus  célèbres. 
Ceux  -  là  prétendent  que  les  pilaftres  font 
contraires  à  la  nature  à  caufe  de  leur  for- 
me quadrangulaire,  qui  gêne  le  coup  d'oeil 
&  choque  la  vue,  &  que  leur  ufage  eft 
une  innovation  tolérée  par  la  feule  habi- 
tude. Ils  font  cependant  aulfi  anciens  que 
l'Architefture  même»    L'antiquité  la  plus 
reculée  nous  en  fournit  bien  des  veftiges. 
La  figure  quarrée  n'a  rien,  qui  choque  la 
nature  ni  les  loix  de  l'optique  la  plus  dé- 
licate. Les  faraeufes  piramides  des  Egy- 
ptiens ,  celles  que  les  Grecs  conftruifirent 
pour  réternité,  &  qui  fubfîftent  encore  en 
entier ,  leurs  obélifques,  qu'on  admire  en- 
core aujourdhui  a  Rome ,  nous  difent  au 
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moins  que  la  forme  des  pilaftres  n  eft  point 
une  innovation  des  modefnes ,  &  que  ce» 
peuples  ingénieux  ne  Font  jamais  foup- 
çonnée  d'être  contraire  au  naturel»  G^u'y 
a-t-il  .en  éffet  de  plus  iimple  que  la  fi- 
gure du  quarrë  ?  par  quelles  loix  peut-oii 
prouver  que  l'oeil  doive  être  choqué  de 
fa  vue,  plutôt  que  de  celle  du  cercle?  Se- 
roit-ce  peut-être  à  eaufe  de  fes  angles? 
Mais  quel  fujet  d'être   offenfé  de  voir 
langle  d'un  pilaflre ,   qui  fe  préfente  fur 
le  côté,  ou  de  n'en  pas  même  remarquer 
du  tout ,  lorsqu'on  le  voit  de  front  ?  Ne 
fommes-nous  point  convaincus  par  l'ex» 
pèrience,  que  l'angle  vifuel  embrafle  une 
furface  plane,  avec  la  même  facilité  qu'. 
une  circulaire?   D'ailleurs  les  produftions 
de  la  nature  nous  affurent  alTez  qu'elle 
n*eut  jamais  horreur  ni  des  angles ,  ni  de 
la  forme  d'un  quarré*   Nous  le  voyons 
par  les  finuofités  angulaires  des  cavernes  , 
les  pierres  des  carrières,  les  arbres,  qui 
dénués  de  leur  écorce  préfentent  des  ang- 
les dans  leurs  furfaces  ,  enfin  par  les  dif- 
ferens  genres  de  criftaux  &  d'autres  pré- 
fens,  que  la  nature  même  nous  met  tous 

les 


les  jours  fous  les  yeux.  Us  objeaent  en- 
core que  les  pUaftres  ne  font  qu'une  un», 
tarion  vicieufe  des  colonnes;  qu'il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  par  conféquent  d'em- 
ployer  celles  ci  dans  la  décoration  des  faça- 
des, vûque  leur  beauté  naturelle  eftrecon- 
nuë  de  tout  le  monde ,  au  lieu  que  cellç 
aespilaftreseftconteftèe.  &  qu'elle  fent 
d'ailleurs  l'art  &  rafTeftation.  Ma:s  nous 
avons  dit  plus  haut  que  les  pilaftres  font 
aulTi  anciens  que  les  colonnes;  &n'en  fûf- 
fent  -  ils  d'ailleurs  qu'une  imitation,  il  fau- 
droit  prouver  qu'elle  eft  vicieufe.  Par 
quelle  raifon  trouveroit-on  de  rabfurdité 
dans  des  apuis  bien  proportionnés,  qui  s'c- 
levent  fur  quatre  faces  exaftement  paral- 
lèles ?  Le  reproche  qu'on  veut  leur  faire 
d'annoncer  la  contrainte  de  l'art ,  ne  dev- 
ront-il  point  retomber  fur  les  colonnes, 
s'il  -^toit  fondé?  Je  ne  crois  point  qu'on 
ïpercoive  plus  d'art  dans  un  pilaflre,  que 
dans  la  périphérie  circulaire  &  exai^ement 
à  plomb  d'unebelle  colonne,  accompagnée 
de  tous  fes  compartimens.  Si  quelques 
uns  veulent  douter  de  leur  beauté,  leur 
tuthorké  ne  fuffit  pas  pour  contrebalancSE 
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celle  de  lantiquité  &  du  plus  grand  nom- 
bre des  A rchitefes  modernes.  L'éffet  des 
colonnes  eft  admirable  dans  la  décoration 
des  façades  ;  mais  lorsque  ces  façades  font 
fort  longues,  fi  les  colonnes  dévoient  en 
occuper  toute  l'étendue,  nous  ne  croj^ons 
point  qu'elles  eûffeut  autant  de  grâce,  que 
lorsqu'on  fait  y  employer  les  pilaftres 
dans  une  fimétrie  régulière  ,  qui  ote  l'eu» 
nui  d'une  répétition  trop  fréquente  &  trop 
continué  des  mêmes  objets.   La  variété 
des  oruemens  n'eft  pas  moins  néceirairq 
en  Architecture ,  que  celle  des  fous  dans 
la  Mufique.   D'ailleurs  feroit  -  il  conforme 
lux  principes  d'une  jufte  économie  de 
la  décence,  d'employer  les  colonnes  à  dé^ 
corer  un  édifice,  ou  leur  magniBcence  pa- 
roitroit  abfoluroent  déplacée? 

Ils  oppofent  enfin  que  la  variété  doit 
être  telle  en  Archite6lure,  qu'elle  tende 
toujours  i  l'unité:  mais  que  le  mélange 
des  pilaftres  paroit  détruire  ce  principe 
fondamental  de  la  vraie  beauté.  Ce  prin- 
cipe bien  entendu  eft  indubitable;  mais 
en  lui  donnant  toute  la  rigueur,  qu'on 
%inble  exiger  ici ,  l'on  introduiroit  dans 

tous 
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tons  les  arts  l'uniformité  la  plus  defa- 
gréable.   Nous  croyons  que  par  ce  prin- 
cipe l'on  doit  bannir  de  rArchitefture 
tout  mélange  d'ornemens  difparâtres  ,  qui 
n'ont  aucune  relation  à  l'origine  primitir 
ve  :  mais  nous  croyons  qu  il  y  a  trop  de 
raport,  une  analogie  trop  marquée  entre 
la  colonne  &  le  pilaftre,  qui  peut  prendre 
avec  beaucoup  de  grâce  tous  les  carafte- 
res  du  mêmé  ordre ,  pour  qu'il  foit  com- 
pris dans  ce  cas.     Nous  croyons  encore 
qu'il  eft  d'un  très  grand  fecours ,  néceffai- 
re  même  dans  des  façades ,  où  des  colon- 
nes ifolées  feroient  impraticables  ;  dans 
les  veftibules ,  les  falons ,  les  efcaliers,  & 
dans  bien  d'autres  pièces  de  l'intérieur 
d'un  bâtiment ,  où  l'on  ne  pourroit  raifon- 
nablement  employer  des  colonnes  ;  enfin 
qu'ils  font  encore  d'un  très  bon  effet, 
quelque  fois  même  néceffaires,  dans  un  mur, 
dont  la  diftance  aux  colonnes  ifolées  eft 
trop  confidérable.    Il  faut  alors  à  ce  mur 
des  corps  en  faillie,  qui  foutiennent  les 
plates  -  bandes  du  plat -fond;  &  les  Archi- 
te6les  anciens  &  modernes  n'ont  rieg 
trouvé  de  plus  analogue,  ni  de  plus  con. 
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venable,  que  des  pilaitres  du  même  ordre, 
dès  qu'on  ne  peut  employer  un  double 
rang  de  colonnes,  fans  que  la  galerie  n'ea 
devienne  trop  étroite. 

La  faillie  des  pilaftres  peut  être  d'un 
fixieme,  Ou  même  d'une  moitié  de  la  Ion. 
gueur,  félon  la  différence  des  chapitaux  & 
des  entablemens.    Mais  il  faut  faire  atten* 
tion  qu'ils  ne  foient  point  furmontés  par 
les  corniches  des  portes  &  des  fenêtres, 
qui  doivent  fe  terminer  far  leurs  côtés^ 
C'eft  pourquoi  Scamozzi  veut  que  les  pi^ 
laftres  foient  plus  élevés  au  moins  d'un 
i  de  leur  largeur*  Si  des  pilaftres  enga- 
gés concourrent  Tun  avec  l'autre  dans 
un  angle  rentrant ,  il  faut  les  placer  fur 
l'un  &  l'autre  côté  à  une  jufte  &  même 
diftance  du  fommet  de  l'angle ,  &  en  met- 
tre un  troifierae  dans  fon  intérieur,  maig 
fans  bafe ,  fans  chapiteau  &  tout  autre  or- 
nement. 

g.  CÇXLVL  Les  fûts  des  pilaftres 
n'ont  ni  contra£lure,  ni  les  mêmes  dimen- 
fions  que  les  colonnes,  à  moins  qu'on 
ne  les  leur  alTocie  dans  le  même  éta- 
ge.   Alors  pourqu'ils  ne  parôiÏTent  pas 

trop 


trop  bas      ,  on  .  donne  une  plus  grande 
dimenfion  à  leur  fût  &  à  leur  chapiteau. 
Les  pilaftres  ne  doivent  point  s'employer 
fur  les  mêmes  lignes  que  les  colonnes; 
mais  fi  par  exemple  le  corps  avancé  du 
milieu  a  des  colonnes  dans  fa  décoration, 
on  pourra  mettre  des  pilallres  dans  les 
deux  ailes  des  côtés.   Lorsqu'il  font  can- 
lielés ,  les  canaux  doivent  être  à  nombre 
impair ,  &  ni  plus,  ni  moins  de  fept»  S'il 
y  en  avoit  plus ,  il  faudroit  les  faire  ex- 
trêmement minces  ,  &  s'il  y  en  avoit 
moins,  ils  feroient  trop  larges ,  &  feroient 
dès  lors  paroître  les  pilaftres  trop  courts 
&  trop  écrafés.   Le  nombre  impair  con- 
tribuera beaucoup  à  la  régularité,  par  ce- 
que  celui  du  milieu  répondra  à  l'axe.  Si 
dans  un  angle  on  place  fur  chacun  des  cô- 
tés la  moitié  d'un  ante,  il  doit  y  avoir 
quatre  canaux  de  l'une  &  l'autre  part.  La 
fig.  20,  vous  ptéfente  les  ornemens  qu'on 
peut  donner  aux  pilaftres. 

§.  CCXLVII.   Les  apuis  fymboliques  ^^^.^ 
font  diverfes  flatues  employées  au  lieu*°^'2""- 
,    dg 

(♦)  L'ombre  retroieit  le  fiit  des  colonnes ,  &  fa^ 
que  toute  fa  largeur  ne  fe  prêfenfc  point  U 
l'btil  comme  celle  des  pilaftres. 
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de  foutiens ,  &  que  Ton  fubftitiië  aux  co- 
lonnes. Nous  appelions  les  unes  d'après 
les  Grecs  Atlantes  &  Télamoues:  nous 
nommons  les  autres  colonnes  Perfiques, 
Caryatides,  ou  bien  des  Termes  (*).  Sous 
les  noms  d'Atlantes  &  de  Télamones  nous 
comprenons  toutes  les  figures,  dont  la  for- 
me mâle  &  nerveufe  annonce  une  force  vi- 
rile &  folide.  On  met  encore  dans  ce 
nombre  les  fîmulacres  des  divinités  payen- 
nes  empruntés  de  la  fable.  Ce  genre  d'a- 
puis  fert  à  décorer  l'entrée  principale  des 
veftibules  &c.  Les  colonnes  Perfiques* 
çoJomiss   font  des  figures  d'hommes,  dont  la  forme 

ferjijues.  ^ 

robufte  &  hideufe  nous  repréfente  la  fer- 
vitude  des  Perfes  après  la  défaite  de  Pla- 
tée. On  les  employé  à  l'entrée  des  cours, 
ou  des  portiques  fous  Tentablement  Dori- 

g.  CCXLVIIJ.   Les  Caryatides  font 
des  figures  de  femmes  ,  appellées  ainfi  de 
cariafydes.  \^  yille  de  Caryc  dans  le  Péluponefe,  Ces 

fta- 

(*)  Il  ne  convient  point  de  repréfenter  les  génies 
céleilcs  courbés  fous  des  charges  d'Architeftu- 
xe  ;  à  moins  peut-être  t^ue  ce  ne  foit  fous  le 
,  léger  cotablenaent  d'un  tabernacle,  ou  de  quel- 
que autre  femblable  ,  qu'ils  foutiennent  arec 
les  mains,  dans  une  atitude  pleine  de  véné- 
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"ftatiiës  font  encore  un  fymbole  de  Tefcla- 
vage  :  mais  elles  ne  font  point  dans  un 
état  auCTi  négligé  que  les  Perfiques.  Elles 
font  revêtues  de  robes  longues  &  des  au- 
tres pièces  propres  de  l'habilleinent  des 
femmes  Caryatiennes  ,  qui  durent  autre 

fois  fervir  chez  les  Grecs  dans  ces  habits 
tig.  2  2.  Elles  ne  réprefentent  plus  ajourd--'^'ff- 
liui  la  fervitude  :  mais  elles  font  des  fym* 
boles  des  vertus,  comme  de  la  prudence, 
delà  fagelTe,  de  la  juflice &c*  Ces  fgures 
peuvent  être  fculptées  &  placées  avec  grâ- 
ce dans  les  fales ,  les  portiques  &c.  On 
les  met  encore  ifolées  fous  un  entable- 
ment, un  couronnement,  un  balcon,  une 
baluttrade.  L'entablement  Ionique  eft  ce- 
lui, qui  leur  convient  le  mieux.  On  ne 
doit  cependant  point  les  employer  fous  le 
même  entablement  avec  des  colonnes, 

pour- 

Vitruve  raporte  liv.  i.  chap.  i.  Que  les  Cariai 
tiens  fe  joignirent  aux  Perfes  ,  qui  avoient  oc- 
cupe leur  ville  dans  la  guerre  contre  la  Gre-. 
ce:  mais  que  'es  Grecs  ,  après  avoir  termine 
glorieufcmenc  la  guerre  des  Perfes  ,  la  leur  dé- 
clarèrent d'un  confeutement  unanime  ,  ÔC  qu'- 
ayant pris  leur  ville ,  ils  la  raferent ,  tuèrent 
les  hommes  ,  &  réduiiîrent  les  femmes  m  ca- 
ptivité .  .  .  .  De  là  les  Architei5les  Grecs 
prirent  occafion  de  placer  les  Itatuts  de  ces 
mifé  ables,  au  lieu  d'apuis  dans  les  édifices  pu* 
blics ,  afin  que  la  punition  des  peuples  de  Ci- 
»yc  paflaï  *  la  pollC-risÉ. 
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pourqu'on  ne  doive  point  donner  la  même 
hauteur  aux  unes  &  aux  autres.  Sous  le 
poids,  que  ces  ftatuës  doivent  porter  ,  on 
met  des  confoles ,  qui  font  des  apuis  d'un^ 
moindre  efpece,  &aiin  que  la  charge  n'infi- 
fte  point  immédiatement  fur  les  têtes ,  on 
met  un  focle  fig.  i8. 

§.  CCXLIX»  Les  Termes  repréfen- 
tent  àes  figures  humaines  dont  la  feule 
moitié  d'enliaut  paroit  au  deffus  de  la  gai- 
ne. Il  vaut  mieux  que  ces  figures  foieii 
en  buftes ,  que  d'offrir  toute  la  partie  fu- 
périeure  d'un  homme.    Les  apuis  ou  les 

gaines ,  d*où  elles  paroiffent  fortir  ,  fon« 
des  piramides  tronquées  &  renverfëes, 
dont  la  largeur  intérieure  eft  à  la  fupé- 
rieure  comme  a:  3,  &  qui  ont  cela  de 
commode,  qu'on  peut  les  tronquer  ou  les 
les  prolonge!*,  félon  la  nature  d'un  entable- 
ment quelconque. 

Les  Termes  s'employent  dans  les  dé- 
corations de  théâtre  &  pour  foutenir  des' 
baluftrades,  mais  non  dans  une  même  lig- 
ne avec  des  colonnes  fig.  23.  Ce  genre 
de  ftatuës  à  été  inventé  par  les  Athéniens, 
^ui  les  plaçoient  à  côté  des  chemins  pu* 

blics 
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blics.  C'eft  de  là  que  les  anciens  ont  don- 
né à  Mei'cure  les  furnoms  de  trivialis  âL 
de  viacus.  Les  Grecs  plaçoient  encore 
quelquefois  fur  ces  termes  d'autres  têtes, 
comme  de  Minerve ,  &  la  flatuë  s  appel- 
loit  tlors  Hermathenes ,  ou  bien  d'Apol- 
lon, &  la  ftatuë  s'appelloit  Hermapollon: 
on  eu  voit  encore  des  monumens  dans  le 
cabinet  du  Pere  Kirclier.  Les  Athénien» 
en  érigeoient  encore  à  l'honneur  des  homes 
célèbres  :  tel  fut  celui  de  Miltiade  l'A- 
thénien, qui  fut  tranfporté  à  Rome,  com- 
me le  raporte  Plutarque,  pendant  le  Pro» 
ces  contre  Alcibiade,  qu'on  acculoit  fur- 
tout  d'avoir  mutilé  les  Termes  deplufieurs 
hommes  illuftres.  Les  Termes,  que 
les  Romains  plaçoient  dans  les  en- 
droits triviaires  &  quadriviaires  ,  étoient 
une  imitation  des  Grecs  fous  une  autre 
forme:  on  en  voit  encore  de  femblabîes 
dans  diverfes  collections  d'Italie*  Ces  Ter- 
mes avoient  des  infcriptions ,  qui  annon- 
çoient  la  diftance  des  lieux  aux  voya- 
geurs. Ils  coniiftoient  en  des  pierres  qua- 
drangulaires ,  fur  les  quelles  on  mettoit  la 
tête  d'uu  Dieu  protedleur  des  Chemins^ 


C'étoit  ordinairement  celle  de  Mercure , 
d'Apollon,  de  Bachiis,  d'Hercule,  que  Plau- 
te  appelle  pour  cette  raifon  les  Pénates 
des  chemins,  &  Varron  les  Dieux  des  che- 
mins.  Les  Termes,  ayant  dans  la  fuite  pris 
au  lieu  de  leur  baie  une  piramide  tron- 
(juée  &  renverfée ,  s'employèrent  à  déco- 
ter les  jardins  &  les  édifices* 
hôLÎU"  §.  CGL»  Les  baluftres  font  de  petits 
apuis  deftin6s  à  fouteuir  les  faillies  des 
corniches,  les  plates  -  bandes  &c»  Il  y  en 
%  de  différentes  figures  ;  les  ronds  &  les 
quarrés  font  les  plus  aprouvés*  Les  uns 
fout  plus  ornés  &  les  autres  moins.  Cha- 

Fig.  24-  que  ordre  a  les  fiens  particuliers  fig.  24* 
Les  parties  des  baluftres  font  le.  chapiteau 
A,  le  fût  B,  la  bafe  C,  l'abaque  D.  Leur 
focle  a  une  hauteur  égale  à  la  faillie  de 
rentableraent ,  qui  eft  au  deifous.  Il  ne 
doit  point  y  avoir  plus  de  dix  baluftres 
dans  une  même  ligne;  &  les  deux  der-. 
niers ,  qui  ne  font  que  des  moitiés  fur  les 
extrémités  des  travées,  doivent  tenir  au 

'  piédeftal,  qu'on  interpofe  à  côté:    ou  fi 

l'on  ne  pou  voit  interpofer  plufieurs  pie- 
deftaux  à  caufe  d'un  ordre  inférieur ,  les 

trong 
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troncs  feuls  doivent  foutenir  TAbaque, 
Les  baluftres  ue  peuvent  point  avoir  lieu 
entre  les  colonnes  &  les  pilaftres,  qui 
n'ont  point  de  piédeftal. 

CHAPITRE  VIL 

De  la  conjonBion  des  ordreh 
CCLI. 

On  joint  les  ordres  ou  en  élevant  les 
uns  fur  les  autres,  ou  en  les  plaçant 
Funâ  côté  de  l'autre,  foit  qu'il  y  ait  un 
arc,  foit  qu'il  n'y  en  ait  point.   On  ap- 
pelle  Attique  un  petit  ordre  pofé  fur  un 
plus  grand  pour  terminer  une  façade.  Q.uand 
des  colonnes  ou  des  pilaftres  font  rangés 
à  côté  l'un  de  l'autre  fous  un  même  entab- 
lement recliligne  ou  curviligne ,  c'eft  un 
periftile  ou  une  colonnade.   Si  les  colon- 
nes font  tellement  voitines,  que  leurs  cha- 
piteaux ,  ou  leurs  parties  ,  qui  ont  plus  de 
Ikillie,  fe  touchent  (*),  on  les  nomme  co- 
a  lon- 


(♦)  Dans  l'ordre  Tofcan  &  Dorique  ,  la  bafe  ayant  1* 
plus  grande  faillie  -,  les  colonnes  fe  toucheront  fi- 
lon les  bafes  :  dans  l'Ionique ,  le  Romain ,  &  le 
Corinthien  les  thapiteaux  îc  touçJilçrOût  iautuell*- 
neai  pac  la  mcjne  rùfoA. 


Il  )  o  C  ■ 
loiines  acouplées  ;  s'il  y  aune  ouverture  cin- 
trée c'eft  un  arc. 
Elévation       S.  CCLIL  Gluaud  on  élève'  un  ordre 

d'un  ordre 

fur  un  au.  fur  un  autrc,  on  doit  obferver  les  loix  de 

tre. 

la  folidité  des  §.  f  &  6.  Puisque  l'ordre 
inférieur  doit  foutenir  fon  entablement  & 
l'ordre  fupérieur ,  il  eft  évident  qu'il  doit 
être  plus  robu fie,  &  que  par  conféquent 
le  Tofcan  doit  être  fous  le  Dorique,  le 
Dorique  fous  l'Ionique  ,  celui-ci  fous  le 
Romain,  &  le  Romain  fous  le  Corinthien 
Comme  d'ailleurs  un  corps,  qui  a  une 
grande  baie,  fera  d'autant  plus  ferme,  fé- 
lon les  §  5  &  5  nomb»  2 ,  qu'il  fera  -  mieux 
foutenu  5  il  s'enfuit  que  les  axes  des  colon^ 
Bes  inférieures  doivent  être  dans  la  môme 
ligne  droite  avec  les  axes  des  colonnes  fu- 
périeures  (**) ,  &  que  les  diamètres  de  cel- 

les- 


(*)  11  y  en  a  qui  placent  le  Romain  fur  le  Corin- 
thien,  parcecju'ils  le  trouvent  plus  élégant  Mais 
comme  les  autres  ArchitcdleS  ,  entre  les  quels  font 
Scamozzi  &  Goldman,  donnent  la  préfÊrcncc  aux 
ornemcns  du  Corinthieri  ,  il  fera  plus  à  propos  ic 
le  mettre  a\i  dernier  rang  :  &  li  après  un  (;orin- 
thien  ,  l'on  doit  en  ajouter  encore  un  autre  ,  com- 
me il  arrive  dans  les  décorations  des  cgliles ,  (jue 
ce  foit  aulE  un  Corinthien. 

(**)  Ce  feroit  donc  cnvain  qu'on  mcttroit  deux  pc« 
tites  colonnes  fur  une  grande. 
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les  •  là  doivent  être  plus  grands  que  ceux 
de  celles-ci  (  *  ). 

S.  CCLllL  Les  Archite6les  ne  déter-  SondUme^ 
m'ment  point  également  Taxe  de  la  colon- 
ne fupérieure.    Vitruve  veut  que  dans  les 
colonnes  ifolées,  qui  foutieunent  feules 
le  poids  de  l'entablement ,  Ton  diminue  les 
colonnes  fupérieures  d'un  |  du  diamètre. 
D'autres  mettent  entre  le  module  de  la 
colonne  fupérieure  &  celui  de  l'inférieure 
la  raifon  de  3:  4  ou  de  4r^  Cl  H  feut 
fur  ce  point  avoir  égard  à  la  hauteur  des 
étages ,  à  la  différence  des  ordres  &  à  la 
lituation  des  colonnes.   Au  refte  la  folidi- 
té  de  l'ordre  fupérieur  fera  fuffilamment 
affûrée,  fi  Ton  donne  au  diamètre  de  fa  co- 
lonne une  grandeur  égale  à  celle  du  diamè- 
tre de  la  colonne  inférieure  après  la  contra- 
^ure  ;  ou  fi  l'étage  fupérieur  fait  i  de  l'éta- 
ge inférieur,  d'où  Ton  prend  enfuite  la  gran- 
deur du  module  pour  les  colonnes  d'enhau  t. 
On  peut  cependant  quelquefois  s  écarter 
de  cette  règle,  par  ceque  Ton  doit  fouvenC 
Gl  2  ac- 

(*)  L'architcfte  du  Coliiée ,  comme  le  raporte  Mr, 
Blondel,  n'a  point  obfervé  de  faire  répondre  les 
axes  lupérieurs  a  ceux  des  coloiines  intérieures  } 
juais  il  a  retiré  les  colonnes  fupérieures  vers  le 
dedans  ,  &  les  a  placées  fur  le  mur. 

(**)    Suecow  trjie  GrUnie  â»r  hUrgerliehen  MauKunJi, 
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accommoder  la  hauteur  des  colonnes  à  cel- 
le des  étages ,  &  qu'il  faut  obferver  dans 
la  hauteur  un  jufte  raport  avec  la  largeur 
de  l'édifice,  ou  bien  à  caufe  de  plufieurs 
autres  incidens  de  cette  nature. 

§.  CCLIV.  On  ne  doit  guère  mettre 
plus  de  deux  ordres  l'un  fur  l'autre ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  dans  des  tours  ,  de  peur  que 
les  colonnes ,  rendues  trop  minces  par  une 
trop  grande  élévation ,  ne  diminuent  la 
magnificence  de  l'édifice.  Au  refte  plus 
de  trois  pécheraient  par  le  défaut  de  foT 
idité,  &  par  une  diftance  trop  excelfive. 
Alors  on  pourroit  mettre  au  premier  éta- 
ge des  colonnes  ruftiques,  qui  ferpieoi; 
comme  la  bafe  des  ordres.  Qluand  il-j(u« 
plufieurs  ordres  l'un  fur  l'autre  Palkdius 
confeille.  de  cintrer  la  frife  de  l'ordre  infér 
rieur»  11  faut  appliquer  aux  pilaftres  ce- 
que  nous  avons  dit  des  colonnes,  -, 

On  voit  alfez  que  cet  endroit  eft  des 
plus  difficiles  de  l'Architeélure  par  là  mê- 
me ,  que  l'on  ne  trouve  dans  les  autheurs 
rien,  qui'puiife  déterminer  avec  aifez  de 
certitude,  ce  à  quoi  ilfautdroit  s'en  tenît:;. 
D'ailleurs  ce  point  biendifcuté  auroittrop 

dé. 
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à'ëtendiië  pour  des  élémens  tels  que  les 
nôtres.  Il  faudra  donc  fupléer  par  la  le- 
éliire  des  bons  autlieurs ,  &  fur  tout  parla 
confidcration  des  édifices  les  plus  célèbres. 

CCLV.  La  méthode  d'employer  les  or<frc^ff?- 
Attiques  dans  la  décoration  des  édifices 
nous  vient  des  Athéniens  (*).  Lors  qu'il 
n'ya  qu'un  feul  ordre  fous  celui  -  ci ,  fa  hau* 
teur  eft  égale  a  i  de  l'inférieur,  s'il  y  en 
a  plus  d'un  ,  elle  eft  égale  à  § ,  &  même 
à  f  de  celui ,  fur  le  quel  il  infifte  immé- 
diatement C*"^].  Les  parties  des  Attiques 
iont  la  bafe  A  fig.  ,  le  fût  B,  l'entab-jjifg-, 
lenient  C.  La  baie  Dorique  leur  convient 
parfaitement  :  on  peut  lui  fubftituer  un 
focle  avec  un  petit  réglet  immédiatement 
fous  le  fût.  Le  diamètre  du  fût  eft  égal 
Gl  3  au 

Mr.  Bardet  de  Villeneuve  trait,  de  l'Arch.  civ. 
chap.  19.  veut  qu'on  entende  par  les  Attiques 
tout  ce  qui  en  Architedure  eft  plus  petit  t^ucles 
cinq  ordres  généraux.  I.augicr  dans  Ion  éflai  fur 
J'Archi.  rsjctte  cet»  ordre  comme  informe  ;  quoî 
que  cependant  il  ait  été  employé  par  les  anciens, 
éi  qu'il  foit  d'ailleurs  tris  propre  pour  diminuer 
6c  augmenter  les  étages  fupérieurs  des  palais  :  il 
à  mtine  beaucoup  d'clégance  ,  lors  qu'il  elt  em- 
ployé dans  les  amortiflemens ,  &  il  eic  devenu 
par  un  ufagc  conitant  presque  néccfTairc  dans 
les  arcs  de  triomphe. 

Dam  les  anciens  nionumcns  la  hauteur  de  cçs 
fortes  d'apuis  diminués  n'cxcedc  point  I3  modul. 
enriroa  5  minutes. 
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au  diamètre  diminué  de  la  colonne  ou  du 
pilaftre,  qui  eft  embas.  La  largeur  du 
chapiteau  a  la  même  dimeufum  que  la  hau- 
teur. L  abaque  eft  égal  à  la  feptieme  par- 
tie de  la  hauteur  du  chapiteau,  qu'on  or- 
ne de  feuilles  femblables  aux  Corinthie- 
nes.  L'entablement  Attique ,  proportion- 
né à  la  hauteur  du  fût,  neconfifte  fouvent 
qu'en  une  feule  corniche  fans  architrave  & 
fans  frife.  On  doit  obferver  dans  cet  or, 
dre  la  règle  de  folidité  du  §  2^1,  c'eft- 
à-  dire  que  les  axes  doivent  répondre  aux 
axes.  Les  travées  des  piliers  peuvent  s'or- 
ner d'infcriptions,  de  fymboles  &c« 

L'auteur  de  l'élTai  fur  l'Architeélure 
voudroit  qu'on  retranchât  des  ordres  des 
étages  inférieurs  les  modillons  ,  les  den- 
ticules ,  les  trigliphes  &  les  métopes ,  par 
cequ'ils  repréfentent  les  extrémités  de 
différentes  pièces  de  charpente,  11  vou- 
droit même  qu  on  fupprimàt  dans  les  or- 
dres de  chacun  de  ces  étages  la  frife  &  la 
corniche,  pour  n'y  lailfer  qu'un  funple  ar- 
chitrave ,  parceque  la  grande  faillie  des 
corniches  n'eft  que  pour  fervir  d'apui  aux 
avances  des  toits;  d'où  il  conclut  que  la 

cor- 
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corniche  rappellant  l'idée  d'un  toit,  elle 
ne  doit  avoir  lieu  qu'au  plus  haut  étage» 
Mais  il  eft  certain  que  le  premier  foin  en 
Architeélure  doit  être  la  Iblidité;  qu'on 
y  doit  éviter  félon  Laugier  même  toutpor* 
te  -  à  -  faux ,  toute  partie  qui  ne  feroit  point 
allez  foutenuê:  On  tomberoit  cependant 
dans  ce  défaut  ellentiel,  û  dans  la  fig  26%.  26. 
on  retranchoit  toutes  les  parties,  que  cet  au- 
theur,veutfuprimer  &qu'on  n'y  lailFàt  qu'un 
fimple  architrave.   Dans  ce  cas  nous  fup- 
pofons,  avec  Fautheur  de  l'examen  de 
l'éffai  fur  l'architecture ,  que  le  diamètre 
de  la  colonne  Dorique  du  bas  -  étage  eft 
de  3<5  pouces;  dès  lors  la  plinte  A  failli- 
roit  de  f  pouces  |  fur  la  face  inférieure 
B  de  l'architrave.   Mais  le  porte  ■  à  -  faux 
de  cette  faillie  ne  paroitroit  r  il  point  ab- 
furde  ?  L'oeil  n'y  trouvcroit  il  point  un 
défaut  choquant  de  folidité  ?  Suppofé  mê- 
me qu'en  ufant  de  la  liberté  ,  qu'accorde 
Laugier,  on  ajoutât  à  l'architrave  un  quart 
de  rond,  un  réglet  &  une  cimaife,  nous 
croyons  encore  avec  fon  critique,  que  l'oeil 
ne  fe  contenteroit  jamais  d'un  fi  foible  en- 
corbellement ;  outre  que  le  profil  de  ces 
(à,  4  mo* 
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moulures  nous  paroit  infoutenable  *  Ce  dé- 
faut feroit  encore  bien  plus  fenfible  dans 
une  longue  façade  ,  où  la  hauteur  de  l'ar- 
chitrave paroitroit  diminuer  à  proportion 
de  fa  longueur.  Il  fe  réduiroit  prefqua la 
hauteur  d'une  brique ,  &  ne  préfenteroit 
plus  qu'une  efpece  de  filet.  D'ailleurs 
quelle  bizarrerie ,  quelle  confufion  révol- 
tante n'y  auroit-il  point  à  voir  enfemble 
d'un  feul  coup  d'œil  le  chapiteau  delà  pré- 
miere  colonne ,  la  bafe  de  la  féconde  & 
le  mince  architrave ,  tous  les  trois  près* 
que  de  la  même  hauteur  ,  &  fur  chargés 
de  moulures  ?  Nous  croyons  donc  que  pour 
éviter  tous  ces  défauts,  il  faut  conferver 
toutes  les  parties,  que  Laugier  voudroit 
profcrire. 

ceîonn.Ae  §•  CCLVI.  Lors  que les  colonnes  font 
èperijiiu.  ^jjôf^  l'une  de  lautre  fous  un  même  entable- 
ment, la  mefure  de  leur  diftancefe  prend  ou 
de  l'axe  d'une  colonne  à  l'axe  de  l'autre  ,  ou 
des  extrémités  de  leurs  périphéries  :  cette 
diftance  s'appelle  entre  -  coloQnf.  Si  elle 
à  plus  de  fa  jufte  étendue ,  fon  excès  fera 
peut  -  être  que  l'entablement  ficcombera 
fous  fon  propre  poids.   Puis  que  félon  le 


V 
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§.  siî.  aucun  apui  ne  doit  être  de  pur  or- 
nement, mais  toujours  capable  de  porter 
quelque  fardeau,  par  le  §.  6;  les  loix  de 
la  folidité  doivent  régler  les  dinienfions 
des  entre-colonnes,  qui  félon  l'ufage  des 
anciens  ne  doivent  jamais  excéder  lomod. 
Vitruve  à  établi  les  entre  -  colonnes  fui- 
vantes. 

Diftance  des  axes  tnod.   fût  mod. 


P3^cnoftyle        -  5      "  3 

Syftyle  -  6-4 

Euftyle  -  61     -  4' 

Diaftjde  -  8       -  6 

Aréoftyle  -  10-8 

Scamozzi  confeille  celles  qui  fuiventé 

mod. 

Dans  le  Tofcan         >•  6 
le  Dorique  5 1 

r  Ionique  -  5 

leCompofite      -  4  = 

le  Corinthien     -  4 


Il  ajoute  cependant  quelque  chofes  pour  les 
entre- colonnes  moyennes;  dans  l'ordre 
Dorique  par  exemple ,  il  les  augmente  d\m 
trigliphe  &  d'un  métope  ;  dans  l'Ionique, 
le  compofite  &  le  Corinthien  il  ajoute  ua 
Qi  5  mo- 


II)  o  (  t% 


modîllon.  Voici  les  entre  colonnes,  qnè 
Vigaole  a  établies  entre  les  pénphéries». 


le  Comporé     7  ^ 
le  Corinthien  ] 

On  peut  cependant  quelque  fois  déro- 
ger à  cette  loi,  lorsque  Fentablement 
l'exige.  Le  feul  ordre  Tofcan  ne  fouf. 
fre  point  de  difficulté  ;  dans  lesL^ autres  la 
diftribution  des  trigîiphes  8c  des  denticu^ 
les  donne  beaucoup  d'embarras. 
^  ,  CCLVIL  On  donne  égalaient  aux 

acoupiess.  colonues  acouplées  une  entre  -  colonne 
d'un  module  p^is  d'un  fût  à  l'autre  :  mais 
pour  que  les  corniches  ne  fe  confondent 
point,  on  ommet  les  piédeftaux,  ou  bien 
Von  fait  infifter  les  colonnes  de  deux  en 
deux  fur  le  même,  &  quelque  fois  de 
trois  en  trois ,  ou  de  quatre  en  quatre 
fur  la  même  bafe  commune.  (*) 


(*)  Les  anciens  n'aprouvoient  point  1*  aconplement 
des  colonnes,  parcequ'ils  prétcndoicnt  que  fcloa 
les  loix  de  la  Méchanique  elles  foutenoit  égale- 
ment l'architrave  étant  folitaires  :  c'eft  par  la  mê- 
me raifon  que  Goldman  ,  amateur  de  la  fimplici- 
tc  &  de  le  fureté  dans  l'Architefture  ,  le  rejette 


Dans  Tcrdre  Tofcan 
le  Dorique 
l'Ionique 


§.CCLVIII. 


^  )  o  c  §^  *Si 
g.  CCLVUI.   La  diftribution  des  tri-  dijimw- 

tiQït  des 

gliphes  &  des  métopes  eft  très  erabarra-  trigUphes 
fante  dans  les  entre -colonnes  de  l'ordre 
Dorique.  Car  comme  les  métopes  font 
des  intervalles  quarrés  entre  deux  trigU- 
phes dans  un  entablement  continu  (*) ,  & 
que  les  trigliphes  doivent  avoir  une  hau- 
teur, qui  Ibit  par  raport  à  la  largeur  com- 
me 3;  2 ,  devant  d'ailleurs  répondre  à  1'- 
axe  des  colonnes  par  le  §  237;  les  archi- 
tedtes  trouvent  une  très  grande  difficulté 
à  en  faire  Tordination:  fouvent  même  ils 
©nt  été  contraints  ou  de  les  ommettre  en- 
tièrement, quoiqu'ils  foient  propres  decefc 
ordre  (**),  ou  d'iuterpofer  des  métopes 
oblongs,  &  non  quarrés,  comme  ils  dé- 
voient être;  ou  même  de  faire  quelque 
fois  la  frife  plus  haute,  qu'il  ne  convenoit, 
en  diminuant  la  corniche  d'une  manière 
peu  gracieufe;  ou  enfin  de  la  rabaifler  en 
donnant  aux  trigliphes  une  forme  trop  pe- 
tite 


(  )  Ml  le  Clerc  Sedl.  a  confeille  de  faire  les  méto- 
pes plus  hauts  de  deux  minutes  du  module, 
anhn      étant  vus  d'embas,  ils  paroiiTent  ouar- 


C*)  Comme  on  a  fait  dans  le  périftile  de  la  BaSli- 
«ue  tle  St.  Piexre  à  Rome. 


tïte  &  defagréahle  (*).  Cette  incorarao- 
dité  dans  la  diftribution  des  trigliphes  fe 
rencontre  furtout  dans  les  entre -colonnes, 
qui  ont  un  nombre  impair  de  modules» 
Les  autres  ordres  ne  font  point  fujets  à 
cette  difficulté:  toute  l'attention  qu'il  faut 
faire  en  diftribiiant  les  modillons  &  les 
denticiiles,  c'eft  qu'il  y  en  ait  un,  qui  ré- 
ponde à  Taxe  de  la  colonne. 

§.  CCLIX.  Le  célèbre  MrKrafft(**) 
a  obvié  à  cette  difficulté,  autant  qu'il  ètoit 
,^  poffible,  par  la  règle  fuivante:  Soitfig.z/* 
La  diftance  des  colonnes  A  &  B  =  a*, 
le  nombre  des  trigliphes  (***)  entre  deux 
colonnes  =  n,  le  module  du  fût  avant 
la  diminution  =  m;  donc  la  largeur  du 
trigliphe  D  E  eft  par  tout  =  m ,  comme 
en  conviennent  tous  les  Archite6les ,  Vi^ 

truve 


(*J  Car  feloa  le  témoignage  de  Mr  Sturm  cdit. 
d'Aug.  à  la  fin  du  chap.  7  il  elt  confiant  par 
l'expérience  qvLs  la  hauteur  de  la  frifc  ne  doic 
ni  excéder  un  module  |,  ni  avoir  moins  d'- 
un module  entier. 

(**)  Dans  fi  diflcrtation  académique,  fur  le»  tri- 
gliphci. 

(♦*♦)  Remarquex  qu'il  ne  s'agit  ici  que  dej  trigh", 
phes  contenus  entre  les  axes  des  colonnes  ,  & 
non  des  deux  derniers  y ,  que  les  axes 
divifent  en  deux  ;  par  confcquent  dans  c  lca« 
prcfcnt  il  n'y  a  que  quatre  trigliphas. 
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tnive  à  la  tôce;  &  puisque  la  largeur  du 
trigliphe  eft  à  fa  hauteur  comme  2:  3 , 
par  le  §  237 ,  la  hauteur  du  trigliphe  E  Ç 
lera  =r  3  m  :   le  métope  voifm]  eft  quarré 

feloîi  le  §  précédent,  ainfi  l'on  à  encore 
E  F      E  C  =  3  m.     D'ailleurs  en  re- 

gardant  la  figure,  on  verra  que  le  nombre 
des  métopes  eft  plus  grand  d'une  unité, 
que  celui  des  tri gli plies;  le  nombre  des 
métopes  fera  donc  n  -f- 1  ;  la  dillance  en- 
tière des  colonnes  a  deux  demies  largeurs 
des  trigliphes,  &  contient  de  plus  la  ligne 
D  E  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  trigliphes; 
d'où  il  s'enfuit.  - 

a  =  2m-+-.i  m-H  (dh-'I)3 nm 
cti  additionant  : 

a=m  -Hn  m-f^(nH-ti  )  m 

'1..     V,  V   ,  3 

en  fubftituant  au  lieu  de 
m  4-  n  m,  on  aura  a =a  m  4-  3  m  (  n+>  i 

2 

en  réduifant  au  même  dénominateur,  ou  aura 

c'eft 
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c'eft  -  à  -  dire  a  =  (  n  -h  i  )  5  m 

en  fuite  en  multipliant  le  tout  par  2  &  dh 
vifant 

pars  m,  on  aura  2a^  xi^\ 

5  m 

ou  n  r=  2  a 

5  m  —  I 

Le  concours  des  trigliplies  &  des  mé-; 
topes  dans  des  angles  rentrans  ne  donne 
pas  moins  d'incommodité:  dans  ce  cas, 
c'eft  à  TArchitefte  de  clioifir  les  divirions 
les  plus  convenables.  Alors  il  vaudroit 
mieux  par  le  §  245  de  placer  dans  l'angle 
un  ante  fimple,  ou  de  mettre  des  iiiétqpes, 
qui  fe  terminaffent  de  chatjiie  côté  au  Ibm- 
met  de  l'angle,  que  de  replier  d'une  ma- 
nière abfurde  les  trigliphes  ou  les  métopes 
fur  les  deux  côtés  du  fommet  C)* 

§.  CCLX.  Dans  l'arc,  dont  nous  avons 
parlé  au  §  251,1!  faut  confidérer ,  %.  28, 

l't)n.,-îî 


(*)  Dans  les  anciens  temples  on  diminuoit  les  en- 
tre-colonnes, qui  apiochoient  des  angles:  cet- 
te diminution  décroifloit  infcniiblement,  «5c  ne 
s'obfervoit  presque  point.  11  paroit  qu'elle 
pouvoit  augmenter  la  folidité,  &  procurer  une 
diitributioa  plus  julte  de&  trigliphes  &  des  mê- 
liopcs. 
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l'entre  *  colonne  ,  les  pieds  -  droits  A,  les 
colonnes  engagées  B ,  la  baye  ou  le  vui- 
ài  de  IVc,  rimpofteC,  &  la  clef  D.  L'- 
entre-colonne ell  dilléreute  félon  la  va- 
riété des  ordres: 

Mod 

pour  le  Tofcan    -      -      -  7^ 
le  Dorique   -      -      -  8 
rio  nique     -      -      -  95 
le  conipofite   -      -  10 
le  Corinthien    -      -  10 
La  raifon  fous  -  double  ayant  beaucoup  de 
grâce  félon  le  §  203 ,  la  hauteur  de  la  ba- 
ye peut  être  très  élégamment  double  de  la 
largeur  :   cependant  Vignole  lui  donne 
dans  les  ordres  compofé  &  Corinthien  un 
module  au  deifus  du  dou-ble  de  la  largeur. 
L'arc  a  les  mêmes  membres  que  Tarchitra- 
ve  de  Tordre,  qui  lui  eft  alTocié.   La  clefi 
que  la  fig.  29  vous  préfente,  a  un  abaque  F/g-,  zq. 
&  une  volute.    Le  chapiteau  des  pieds- 
droits  s'appelle  importe  fig.  30.   Elle  re~  Fig.  ^^0, 
çoit  les  ornemens  des  colonneis,  aux  quel- 
les elle  elt  jointe:  voyez  la  fig.  30.  Nous  Fig.  gp. 
ne  devons  plus  qu'avertir,  qu'il  doit  y  avoir 
de  l'uniformité  entre  l'arc,  les  pieds-droits, 

& 
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&  la  coiifl:ru6tion  des  ordres,  qu'ils  nccom- 
pagiient,  parle  §  199;  &par  conféquent 
qu'ils  doivent  être  plus  ornés  dans  les 
trois  derniers,  que  dans  les  deux  autres. 

CHAPITRE  VIIL 

Des  ouvrages  acceffoîres  aux  colonnes» 


CCLXI. 

Outre  les  ouvrages  d'arcliiteftures  que 
nous  avons  détaillés ,  il  y  en  a  d'- 
autres d'où  les  édifices  ne  reçoivent  paf 
peu  d'ornement.  Ce  font  les  niches  ,  les 
amortiffemens ,  les  ftatuës,  les  trophées, 
««<?ft**' différens  vafes,  les  frontons  &c.  Les  ni- 
ches font  des  cavités  pratiquées  dans  le 
mur,  qui  ont  une  forme  à  -  demi  -  cilindri- 
quej  &  dont  la  partie  fupérieure  fe  termi- 
ne en  voûte  hémi-fphérique  ou  en  plein  cin^ 
tre,  elles  font  deftinées  à  recevoir  des  va- 
fes,  des  ftatuës  &c* 

Gluelques  autheurs  voudroient  que  l'on 
bannît  entièrement  les  niches  des  façades 
des  édifices.  Leur  prémiere  raifon  eft  que 
«es  excavations  des  murs  n'ont  aucun  ob- 
jet, 
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jet,  &  que  dès  lors,  n'eÛffenc  -  elles  rien  . 
de  désagréable,  elles  pécheroient  par  leur 
inutilité.  Mais  il  n'y  a  aucun  édiiice  de 
bon  gôut,  ou  les  niches  n'aient  une  defti- 
nation  très  avantageule.  Elles  fervent  à 
les  décorer  en  recevant  les  ornemens  des 
ordres  qu'elles  accompagnent,  &  ceux  des 
(latues  qu'elles  garantiiFenc  du  déperilFe- 
ment,  dans  le  quel  les  pluies,  les  neiges  & 
les  injures  de  Vair  les  feroient  tomber* 
Ceft  à  ce  môme  éfFet  que  les  Arcliitedes 
Grecs  &  Romains  les  plaçoient  fi  heureu- 
fement  dans  leurs  temples,  leurs  bafiliques, 
leurs  termes,  leurs  palais  &  leurs  édifices 
un  peu  remarquables.  Cette  critique  ne 
peut  donc  tomber  que  fur  les  niches,  qu'on 
laifferoit  vuides,  ou  qui  feroient  trop  mul- 
tipliées &  trop  ferrées  entre  des  colon- 
nes ou  des  pilaftres ,  comme  dans  l'églife 
de  St,  Pierre  à  Rome;  &  nous  les  con- 
damnons nous  -  mêmes.  Ils  objeftent  en- 
core que  les  ftatuës  fe  placent  infiniment 
mieux  fur  des  ftylobates  que  dans  des 
niches  :  que  celles  ci  font  auffi  peu  pro- 
pres à  les  recevoir,  qu'il  feroit  abfurde 
d'y  placer  des  colonnes  ;  parceque  leur 

R  ren- 
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renfoncement  efface  les  eontours  des  figu- 
res, &  qu'il  empêche  que  le  rayon  vifuel 
ne  puiffe  embraffer  toute  leur  périférie, 
auffi  bien  qu'il  déroberoit  une  partie  de 
celle  des  colonnes*  Nous  couv^enons  qu'- 
une ftatuë  placée  fur  un  piëdeftal  non 
feulement  a  beaucoup  de  grâce,  mais 
qu'elle  eff  encore  dans  fa  fttuation  la  plus 
avantageufej  &.  c'eft  judeinerit  pour  cet- 
te raifon,  que  nous  aprouvons  oc  que  nous 
confeillons  à  l'exemple  des  plus  grands  maî- 
tres, qu'on  emploie  les  piédellaux  (bus  les 
ftatuës  placées  dans  le>  niches,  feion  que 
les  dimenfions  des  parties  &  de  l'enlemble 
l'exigeront,  ou  le  permettront.    Les  in- 
convéniens  que  l'on  veut  apréliender  du 
renfoncement  des  niches  ne  nous  paroi f- 
fent  rien  moins  que  fondés  :   il  nous  lem- 
ble  au  contraire,  félon  les  principes  de  l'- 
Optique, que  le  renfoncement  un  peu  ob- 
fcur  des  niches  doit  faire  paroître  les 
ftatuës  plus  détachées,  &  rendre  par  confé- 
quent  leurs  contours  plus  fcnfibles ,  bien 
loin  de  les  éffacer,   Sï  l'œil  ne  peut  aper- 
cevoir toute  leur  périphérie,  il  peut  mieux 
obferver  la  jullesfe  &.  rélégance  de  leurs 

traits. 
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traits*  pal'céque  les  deux  côtes  des  conca- 
vités, enfermant  les  rayons>  les  empêchent 
de  fe  diifipei*  fur  la  furface  plane  du  mur. 
D'ailleurs  les  plus  belles  peintures  ne  iont 
jamais  vues  félon  tout  le  contour  de  la  pé- 
riphérie naturelle  >  &  ce  défaut  n'a  jamais 
été  regardé  comme  vicieux;  pourquoi  le 
feroit-il  à  l'égard  des  ftatues,  qu'on  met 
daUs  des  niches?  La  comparaifon  qu'on 
fait  avec  les  colonnes  a  bien  peu  de  juftef- 
fe»  La  beauté  des  colonnes  ne  confilte 
point  précifément  dans  une  exa^e  propor- 
tion de  leurs  parties ,  mais  encore  dans  la 
grâce  &  Télégance  de  la  forme  circulaire^ 
qu'il  faut  par  conféquent  fe  bien  garder 
de  mutuler:  il  en  eft  tout  autrement  des 
ftatuës;  toute  leur  beauté  confifte  dans  U 
proportion  des  membres ,  qu'on  peut  ob- 
ferver  tort  aifément»  quoiqu'on  ne  voie 
point  toute  leur  circonférence. 

L'utilité  des  nicbes  étant  établie^  il  ne 
nous  refte  plus  qu'à  ccTilidérer  en  détail 
eurs  parties*  leurs  dimenfions,  leur  fitua^ 
tioUj  leurs  ornemens. 

§.  CCLXIL   Les  pârtieâ  à  remarquer 
dans  une  niche,  font  la  cavité. cilindrique*" 
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'^g-  ■3^-  A,  fig.31  Vimpofte  B  &  le  quart  C  d'une  fphe- 
re  concave.  La  raifon  la  plus  convenable 
de  la  longuenr  de  la  niche  à  la  hauteur  eft 
la  fous  -  double  avec  un  -î,  par  le  §  203: 
car  le  rayon,  qui  fert  à  décrire  l'arc  d'en- 
haut,  eft  égal  à  2  de  la  largeur.  Du  refte 
%eur  di-  la  proportion  &  la  dimenfion  des  niches 
menfion.  prennent  des  ordres  adjacens,  de  leurs 
ftatuës,  &  de  leur  fituation  même ,  félon 
que  les  ordres  font  plus  robuftes  ou  plus 
dégagés,  félon  que  leurs  ItatiKîs  font  plus 
folides ,  ou  que  leurs  habits  ont  plus  de 
contour,  &  que  leur  fituation  eft  plus  ou 
moins  élevée.  La  raifon  de  la  niche  à  la 
ftatuë  doit  être  telle ,  qu'outre  la  hauteur 
de  la  ftatuë,  on  donne  encore  à  la  iienne 
autant  de  fois  deux  pouces ,  qu'il  y  a  de 
pieds  dans  la  ftatuë:  de  forte  que  le  men- 
ton de  celle-ci  réponde  à  l'impofte ,  ou 
que  fon  œil  foit  dans  la  môme  ligne  hori- 
zontale que  le  centre  de  l'arc  D'où  il  eft: 
aifé  de  conclure,  que  les  ftatues,  qui  font 
plus  élevées  dans  la  niche  doivent  être 
plus  petites,  parceque  l'élévation  fait  va- 
rier le  point  de  vue,  &  porte  la  tête  de 
la  ftatuë  au  delà  de  Tinipolle. 

§.  CCLXII  I 
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CGLXIIl.   Dans  les  niches  on  pofe 
les  ftatuës  fur  un  focle  D ,  qui  a  la  moitié 
de  la  hauteur  (*)  de  leur  tête.  Gluoique 
leurs  apuis  puiiPent  être  un  peu  plus  hauts, 
lors  quelles  font  plus  élevées,  ou  que  les 
niches  ont  plus  que  la  hauteur  convenab- 
le; cependant  en  général,  ils  ne  doivent 
jamais  excéder  t  de  la  hauteur  des  flatuës. 
Enfin  il  y  a  des  niches  d'une  forme  circu- 
laire, elliptique  &c,  où  Ton  met  des  fia- 
tues  tronquées  ou  des  vafes. 

§.  CCLXIV,    Les  niches  ne  peuvent  ^ 
point  avoir  lieu  entre  les  pilaftres  ni  les 
colonnes ,  à  moins  qu'entre  les  unes  &  les 
autres  il  n'y  ait  une  diftance  d'un  }  de 
leur  hauteur  ;  fi  elle  étoit  moindre,  les  ni- 
ches feroient  trop  ferrées.  Si  les  ordres  font 
fur  des  ftylobates,  leurs  corniches  &  la 
partie  inférieure  des  niches  doivent  être 
dans  la  même  ligne.   S'il  n'y  a  point  de 
piédeftaux,  la  bafe  des  niches  doit  être  un 
peu  plus  élevée  que  celle  des  colonnes, 
&  dans  Tefpace  intermédiaire  on  met  un 
focle  avec  divers  ornemens,  mais  ©n  om- 
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(*)  La  tttc  cft  ordinairement  la  huitième  «aftie 
dfi  1»  hauteur  de  la  ttatuè'. 
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mec  rimpofte  afin  qu'il  n'y  çn  ait  pas  deux 
l'une  au  delFus  de  l'autre,  ç'eft  à  dire  cel 
le  des  niches  &  celle  des  colonnes,  U  eft 
même  expédient,  lorsqu'il  y  a  des  inipo- 

aux  niches,  de  leur  donner  un  peu  d'*» 
enfoncement ,  pour  qu'elles  ne  paroifîenc 
point  fur  toute  la  longueur  de  rédifiçe» 

§.  CÇLXV,  Les  niches  prennent  lea 
mêmes  ornemens  que  les  ordres  ^ux  queU 
elles  font  jointes,  Ces  ornemens  égalent 
la  fixierae  ou  la  feptieme  partie  de  la  lar-e 
geur  de  la  niçhe  ;  l'impolie  fait  la  cinquiè- 
me ou  la  fixieme,  Lorfque  l'çditiçe  a  f^ 
façade  revêtue  de  boflages,  Daviler  confeil^ 
le  de  ne  point  y  pratiquer  des  niches,  par- 
ceque  l'élégance  des  ftatuçs  eft  trop  au  deC 
fus  de  la  fjm  pli  cité  des  ouvrages  rufti- 
ques» 

§,  CCLXVI.  Il  s'eft  trouvé  des  Archi^ 
tQtlçs  tellement  attachés  à  la  fimplicit^ 
des  ornemens ,  qu'ils  opt  improuvé  les 
amortiffemens,  ou  ces  membres,  qui  s'élè- 
vent en  diminuant  pour  terminer  les  murs 
d'un  édifice.  Cependant  lorsqu'on  s'en 
fert  avec  choix  avec  gôut,  ils  donnent 
à  un  bâtiment  de  la  grâce  &  de  la  maje. 


fté,  cachent  une  partie  du  toit,  qui 
fe  montrant  tout  à  découvert ,  n'offriroiE 
point  une  vue  trop  agréable.  D'ailleurs 
en  les  employant  on  évite  l'ufagedes  fron-? 
tons  peut  -  être  trop  multipliés, 

§.  CCLXVIL  La  hauteur  des  araor- 
tilTemens  eft  différente  ielou  la  hauteur  de 
rédihce.  On  les  garnit  de  baluftrades,  ou 
àîeurplace,  de  treillages  différemment  en^ 
treiaffés  &  lurmontès  d'une  corniche.  Les 
amortiffemens  portent,  ielon  la  nature  de 
l'édifice,  des  ilatuës,  des  vafes,  ou  diffé- 
rens  trophées  tantôt  guerriers ,  &  tantôt 
compotes  de  fpheres ,  de  globes ,  d'inltrur 
mens  de  muiique  ou  de  marine  ,  qui  re^ 
préfentent  les  arts  &  les  fciences, 

§.  CCLX VIIL  La  proportion  des  ftïî-  sff"*- 
tues,  qui  fervent  plutôt  à  Torneraent,  qu'* 
à  porter  quelque  pièce  d'Architeéture,  n'a 
point  encore  été  fixée  jufqu'à  préfent  :  El- 
les ne  doivent  cependant  point,  autant  qu'- 
il éfl  poffible ,  s'écarter  des  loix,  que  leuu 
a  prefcrit  Mr  de  la  Hire.  L'expérience 
BOUS  ayant  appris  qu'on  peut  très  bien 
mettre  une  flatuë  de  lix  pieds  fur  une  ce» 
loune  haute  de  i8,  on  pourra  prendre  cet- 
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te  proportion  :  à  mefure  que  la  colonne 
augmente  d'une  ou  plufieurs  toifes,  que  la 
ftaïuë  de  fon  côté  augmente  d'autant  de 
pieds.  Ainfi  fi  la  colonne  a  12  pieds,  la 
ftatuë  en  aura  <;  ;  fi  celle-là  en  a  18,  cel- 
le-ci en  aura  6  ,  &  7  fi  la  colonne  en  a 
24.  &c.  Si  la  colonne  croît  d'une  demie 
toife,  la  ftatuë  croîtra  d'un  demi  pied  :  el- 
le diminuera  avec  la  même  proportion , 
lorsque  la  colonne  diminuera»  Les  fta- 
tuës  cependant ,  qu'on  met  fiir  des  colon- 
nes ,  ou  qui  ne  font  environnées  que  de  l'- 
air libre,  doivent  avoir  plus  defolidité, 
que  celles ,  qu'on  place  dans  des  niches , 
ou  à  la  face  d'un  édifice» 

§.  CCLXIX.  Pour  les  ftatues  placées 
à  la  façade  d'un  édifice,  voici  ceque  l'O- 
ptique nous  fournit  de  certain  :  les  objetf 
vûs  fur  le  même  angle  paroilTent  égaux  ; 
les  objets  paroi  fient  plus  grands,  quand  ils 
font  vûs  fous  un  angle  plus  grand ,  &  plus 
petits,  fi  l'angle  vifuel  eft  plus  petit;  de 
forte  qu'une  ftatuë  extrêmement  élevée 
tombe  à  peine  fous  les  fens  ,  puisque  re- 
gardée à  la  diftance  de  35  pieds,  elle  pa- 
roit  diminuer,  depuis  la  hauteur  de  12 

pieds. 
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pieds,  de  6  pouces  à  chaque  toife.  Soit 
par  exemple  fig.32.  La  ligne  A  B  hau- -P'r 
teur  de  rédifice,  BC  diftaiice  de  35  pieds, 
C  D  hauteur  de  l'œil  ;  du  lieu  D  qu'on  ti- 
re des  lignes  à  tous  les  points  de  la  hau- 
teur A  B  divifëe  en  toifes ,  &  l'arc  décrit 
avec  le  rayon  B  C  donnera  par  les  pro- 
portions g  h,  ik,  Im  les  décroiffemens 
des  ftatuës,  que  nous  avons  déterminés* 

§.  CCLXX.  Qluelques  Archite^es, 
contre  les  quels  Mr  Courton  fe  déclare 
avec  beaucoup  de  force  (*),  ont  détermi- 
né la  grandeur  des  ftatues,  &  des  autres 
ouvrages  deftinés  à  la  décoration  des  en- 
droits élevés,  par  la  quantité  du  rayon  vi- 
fuel;  cequi  ne  peut  éffeélivement  avoir 
lieu,  furtout  lorsqu'on  élevé  plufieurs 
ordres  les  uns  au  deiîus  des  autres.  Car  les 
ordres  fupérieurs  devant  être  plus  petitis 
que  les  inférieurs,  par  Je  §  252,  la  gran. 
deur  exceflive  des  ftatuës  n'auroit  plus  de 
jufteire  dans  fon  raport  avec  la  petiteffe 
des  colonnes  &  la  hauteur  des  étages.  Il 

R  î  vaut 


i*)  ï^igreflîoa  fur  quelques  difficultés,   qui  rejar- 
dcijt  l'Architcdkurc ,   par  rapert  à  J'optiq^e 
pcrfpeftivc. 
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vaut  donc  mieux  doaner,comme  l'enleigne 
Monfieur  le  Clerc,  la  troifieme  ou  envi- 
ron la  quatrième  partie  de  l'étage  à  la  hau- 
teur des  ftatuëSj  en  quoi  Ton  doit  pécher 
par  G'ifaut,  plutôt  que  par  excès.  Au  re-. 
fie  en  liippoiant,  par  le  §.  268.  la  gran- 
deur des  ftatiiës  de  cinq  pieds  ;  fur  une  élé- 
vation de  12,  peut -être  que  l'on  pourra  dé- 
terminer leurs  acroillemens  par  la  règle 
iuivante  ;  à  proportion  que  l'édilice  s'élé-» 
ve  d'une  ou  plufieurs  toiles  ,  que  les  fta-» 
tues  croiffent  d'autant  de  fois  trois  pou- 
ces :  elles  auront  par  là  à  peu  près  la  mê- 
me dimenfion,  que  Palladius  donna  aux 
ftatuës,  qu'il  plaça  fur  la  maifon  de  ville 
de  VincenceC  *),  àque  Vexpénenceà  ju* 
Ûilijie* 

/roHfo«  §.  CCLXXL  Le  fronton  préfente  la 
Egure  d'un  toit  formé  par  les  çhévrons. 
Les  anciens  l'employèrent  dabord  dans  les 
décorations  des  temples;  on  s'en  fervit 
enfuite  pour  orner  les  maifons  privées  a 

rexera- 

(*)  Il  forafèiere  iftruitn  dellc  cofe  pin  rare  di  Ar- 
chitcttura  .  .  .  delta  eitta  di  Viccnza ,  edit. 
•Ab  OdUv.  Hcrtolli  Scamoxzi  i?^-^-  ii  y  a  une 
itatuë  qe  lix  pieds  9  pouces  fui  une  hauteur  de 
3j,  pieds. 


l'exemple  de  Çéfar ,  qui  le  premier  en  dt> 
cora  la  façade  de  la  iienne»     Il  faut  en 
confidérer  les  parties,  la  figure,  la  fitua- 
tîon  &  les  défauts,   Les  parties  du  fron- 
ton font  le  timpan  &  la  corniche  fig.  33.%' 
Le  Timpan  eft  lefpace  ABC  interce- 
pté par  les  cliévrons ,  &  qui  infiltent  per- 
pendiculairement fur  le  mur  d'embas,  com- 
me s'il  n'en  étoit  qu'un  exbaulTement.  La 
îiautetir  du  fronton  varie  félon  la  grandeur 
de  l'édifice.   Les  A  rcliiteéles  louent  beau- 
coup  la  méthode  de  Scamozzi ,  qui  donne 
à  la  hauteur  y  de  la  largeur  :  on  pourroic 
encore  lui  donner  la  quatrième  partie  de 
la  baie,  toutes  les  fois ,  que  pour  procu- 
rer un  écoulement  plus  facile  aux  eaux  , 
ou  que  pour  percer  des  fenêtres  dans  le 
timpan,  il  conviendra  de  lui  donner  plus 
d'exliauifement.     On  décore  lé  timpan 
de  peintures,  ou  l'on  y  exprime  en  relief 
les  figures  fymboliques  de  fédilice,  on 
les  armes  du  propriétaire,  • 

§,  CCLXXii.  La  corniche  à  la  bafe  du 
fronton  ne  doit  avoir  m  cimaife,  ni  rc- 
glet  fupérieur,  par  ce  qu'il  n'y  a  pas  be- 
foin  de  goutieres,  repréfentées  par  ces 

mem- 
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membres.    D'ailleurs  la  trop  grande  faillie 
de  la  corniche  mafqueroit  une  partie  du 
timpan,  &  le  concours  des  angles  far  fes 
deux  côtés  feroit  très  desagréable.  La 
corniche  d'enliant,  feniblahle  à  celle  d'em- 
bas,  reçoit  les  mêmes  urnemens:  Dés  lor^ 
les  modillons ,  les   denticules  doivent 
fe  diftribuer  tellement  dans  la  corniche 
du  fronton ,  que  les  axes  fupérieurs  ré- 
pondent aux  inférieurs  (*). 
Sa  fgure      g.  CCLXXUl.  Les  frontons  repréfen- 
tent  des  toits ,  par  le  §.  271 ,  &  fu-rent  em- 
ployés autre  fois  pour  détourner  la  chûte 
des  eaux  de  pluie  ;  puis  donc  que  les  com- 
bles fe  terminent  en  angle,  il  convient 
que  les  frontons  aient  une  forme  angulaire; 
à  moins  que  ce  ne  foit  peut-être  dans  de 
petits  ouvrages ,  qui  ayant  un  comble  cin- 
tré, peuvent  recevoir  un  fronton  curvi- 
ligne; mais  il  ne  doit  furmonter  qu'un 
arc,  au  lieu  que  le  re61:ii;îne  fe  met  mê- 
jne  fur  trois  avec  beaucoup  de  grâce. 

§.CCLXXIV. 

(*)  Quoiqu'il  y  ait  des  archi-cacs  ,  qui  dcsaprou- 
vent  dans  cette  partie  l'ufige  des  denticules  ic 
des  modillons  ,  coniinc  coaraiic  leur  ©rigi«e 
primitive. 
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CCLXXiV.  On  met  aux  angles  du 
fronton  de  petits  fty lobâtes  pour  Gmte- 
nir  desftatuës  ou  des  vafes:  les  architectes 
les  appellent  acroteres.  Celui  quieft  au  fom- 
met  du  fronton,  fe  nomme  acrotere  du 
milieu ,  &  ceux  des  côtés  ,  s'appellent 
acroteres  angulaires.  U  me  paroit  qu'il 
eft  à  peine  n'^'celTaire  d'avertir,  qu  il  dot- 
veYit  'kitt  fur  tiae  n;ême  ligne  droite  avec 
le  fut  dos  colonnes,  qui  leur  répondent 
cmbas  ,  par  le  |.  6. 

5,  ex  LXXV.  La  hauteur  des  âcroten. 
res  eft,  félon  les  loix  de  la  fiméirie,  c'g-<<le 
à  la  faillie  de  Tentablement.  Cependant 
celui  du  milieu  étant  plus  élevé  que  les 
angulaires,  il  convient  de  le  faire  un  peu 
plus  haut  &  plus  large,  afin  qu'il  ne  pa- 
roilTe  point  plus  bas,  &  pour  latisfaire  à 
la  loi  de  la  régulurité,  qui  par  le  §.  197. 
prefcrit  de  diltin^uer  le  milieu  des  côtés, 
(*}  La  largeur  dt^g  angulaires  ell  égale  au 

fût 

(*)  Vitfure  Liv.  ^ha^..  5:  veut  i^ue  les  acrotcr«s 
angu  aires  âlênc  une  hauteur  égale  îi  lahauteur 
du  timpiin.  Mais  comme  la  hauteur  du  timpaa 
n'cil  pas  toiijours  la  mtme  ,  puisqu'elle  eit  plus 
grande  lorsque  le  fronton  iniilte  fur  p  uneurs  arcs  , 
Ssc  plus  petite,  s'il  inàite  fur  un  fcul ,  elle  ne  peut 
régler  cciles  des  acroteres  angulaires  :  pour  la 
hauteur  de  celui  du  milieu,  on  peut  l'augmen- 
ter «aviron  û'uii  hiairjeme. 
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fût  de  la  colonne  ,  qui  leur  répond ,  k 
contra6lure  faite  ;  à  moins  peut  -  être  qu  et* 
le  ne  doive  être  fufîilknte  pour  porter  plu- 
fleurs  itatuës  :  dans  ce  cas  il  faudroit  l'aug- 
menter fur  les  côtés  du  fronton»  Les  a- 
croteres  n'obt  point  de  bafes ,  parcequ'elles 
feroient  mafquées  par  rencorhellement  des 
la  corniche:  ils  ont  cependant  une  petite 
corniche,  compofée  de  peu  de  membres  ^ 
parceque  s'il  y  en  avoit  davantage  ,  mais 
qui  fiifiTent  plus  petits  ,  on  ne  les  verroie 
point  à  caufe  de  la  d'iRance. 

§,  CCLXXVL  Les  frontons  doivent 
être  placés  dans  un  endroit  qui  Ce  prcfenta 
dabord  à  la  vue,  &  même  fur  une  partie 
laillante  de  l'édifice ,  pour  qU^on  les  puil*- 
fe  mieux  difcerneré  Comme  ils  ne  doi» 
vent  rien  avoir  qui  foit  contraire  aux  con- 
ditions d'un  toit ,  c'efi  fans  fondement  qil 
on  les  élève  fur  une  longue  face  ,  ou  qli 
on  en  met  deux  l'un  fur  l'autre ,  puisqu'il 
eft  abfurde  de  faire  deux  toits  fui'  le  mô- 
me bâtiment.  Si  cependant  le  cas  étoic 
nécelfaire  ♦  que  celui  de  delTous  (bit  ail* 
gulaire ,  &  celui  d'enhaut  curviligne. 


Les 


Les  frontons  hni'és  X)u  termines  en 
volutes  font  défefSlueux  :  les  deux  cornes* 
qu'ils  pïëfentent  à  l'œil,  reffembieîit  plu- 
tôt à  un  éJilice  ruiné,  qu à  un  couronne^ 
ment  agréable  :  on  en  a  diFérens  exem- 
ples dans  la  iïg.  34»  Les  frontons  fans  bafe,  f.^ 
fans  retour ,  ou  qui  ne  font  foutenus  par 
aucun  avant-corps, font  encore  plus  oppo- 
fés  à  leur  origine  primitive.  Les  vefti* 
ges ,  qui  nous  font  reliés  de  l'ancien  frott* 
ton  du  Panthéon ,  ont  induit  en  erreuf 
plufieurs  Architeéles  ,  qui  fe  font  crus 
auchorifés  par  cet  exemple  à  empîoyet 
les  frontons  doublés.  Celui  d  i  Panthéon 
ne  l'étoit  cependant  point;  il  étoit  fmplé 
dans  fa  première  conftru^iion.  Dans  iâ 
fuite ,  lorsqu'on  voulut  ajouter  un  porti- 
que, les  Archite61:es  crurent  qu*il  étoit 
fuperflu  de  démolir  l'ancien  fronton  ,  qu' 
on  ne  pouvoit  voir  d'embas ,  &  en  ajou* 
terent  uu  nouveau* 


CHA 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  décoration  des  édifices, 
CCLXXVII. 

Tous  les  ornemens  d'un  édifice  doivent 
émaner  ou  des  ordres  mêmes  ,  ou  de 
la  fimétrie,  ou  des  loix  de  la  régularité  , 
ou  enfin  de  la  beauté  arbitraire ,  par  le 
§.  3,   Les  ornemens  font  propres  ou  à  tout 
l'édifice ,  ou  à  la  façade  &  à  Tes  parties  , 
ou  i  l'intérieur  du  bâtiment.    Nous  con- 
fidérerons   donc  ici  les  ornemens  ,  qui 
naiflent  des  ordres  à  la  façade  &  danscha- 
^       que  partie,  enfuite  la  figure  &  la  forme 
du  bâtiment,  la  fituation  des  fes  parties, 
enfin  les  ornemens  arbitraires  ,  &  tout 
ce  qui  concerne  l'intérieur  d'une  mai  Ton, 
Décoration       §.  CCLXXVIH.  La  façade  d'un  édifi- 
ce  peut  être  décorée  de  plufieurs  ordres, 
avec  ou  fans  leurs  piédeftaux ,  &  placés 
l'un  fur  l'autre.     Le  module  des  ordres 
doit  être  fixé  félon  la  hauteur  des  étages, 
&  par  la  même  méthode  que  nous  avons 
expofée  au    chapitre  quatrième  ;  c'eft  à 
dire  en  divifant  la  hauteur  de  l'étage  en 
19  parties  comme  il  à  été  dit  aux  §233  Se 
»Î4. 
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§.  GGLXXIX.  auoiqu'il  n'y  ait  ni 
colonoej,  ni  pilaftres  dans  un  édifice,  fi 
Ton  employé  les  proportions  ou  les  pro- 
priétés de  quelque  ordre,  comme  font  les 
corniches,  les  trigliphes,  les  grandes  por- 
tes &c,  il  eft  cenfé  lui  appartenir,  &  l'on 
doit  en  obferver  les  dimenfions  dans  tou- 
tes fes  parties,  Ainfi  les  portes,  qui  onc 
une  hauteur  double  de  leur  largeur,  pour- 
ront, pour  les  ordres  plus  minces  &  plus 
déliés,  augmenter  un  peu,  d'un  fixieme  par 
exemple  de  la  largeur.  Cette  limteut  Des  pdrUg: 
donnera  des  dimenfions  propres  à  chaque 
ordre  pour  l'entablement  des  portes  ,  ce 
font  les  fuivantes  :  poiu:  le  Toican  la  qua* 
trieme  partie  de  la  hauteur  du  vuide  ;  pour 
ie  Corinthien  la  cinquième ,  pour  les  au- 
tres ordres ,  les  moyennes  proportionnel- 
les entre  -  les  deux  prémiers  donnerouc 
la  hauteur  de  l'entablement.  L'ayant  en- 
fuite  divifé  en  15  parties,  qu'on  en  donne 
4  à  l'Architrave ,  cinq  à  la  frife ,  &  6  à 
la  corniche. 

§.  CCLXXX.   Si  les  fenêtres  emprun-  fini" 
tent  les  ornemens  des  ordres,  ayant  divi-*"^ 
fé  lajargeur  de  la  baye  en  12  parties,  on 

S  en 
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en  donnera  23  au  Tofcan,  24  au  Dorique 
<&  à  l'Ionique,  25^  aux  Komain  &  Corin- 
thien, Au  refte  quand  on  fait  entrer  les 
ordres  dans  la  décoration  de  la  façade  d  un 
édifice,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'il 
n'y  ait  point  de  colonnes  ifolées  dans  les 
angles;  ce  feroit  contre  le  §  24Ç  &  la 
pratique  confiante  des  Arcliite6les  les  plus 
experts.  Lors  cependant  qu'on  ne  peut 
faire  autrement,  Succow  confeille  d  enfon- 
cer la  colonne  dans  une  cavité  en  forme 
Fig^35-    de  niche  C*)  fig*  35. 

Pis;ure  de  CCLXXXL   On  fait  par  les  §  20J 

ie-dificr.  ^  qu'un  édifice  peut  fans  le  fecours 
des  ordres  recevoir  beaucoup  de  grâce  de 
fa  propre  figure,  de  fa  forme  &  d'une  élé- 
gante difpofition  de  toutes  fes  parties.  U- 
elégance  des  formes  dépend  des  figures, 
ou  d'une  agréable  variété  des  parties  plu* 
ou  moins  élevées,  plus  ou  moins  faillan- 
tes  ,  &  de  la  diverfité  des  couronne- 
mens, 

§.  CCLXXXIT,   Pour  que  la  figure 
d'un  édifice  foit  élégante,  &  charme  par  fon 

afpeft. 


Erj}e  GrUnde  dtr  bUrgerliehm  Bauklinjij  pMt.  I. 
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afpeél:,  elle  ne  doit  rien  avoir  de  trivial: 
Ion  plan   6^  la  décoration  doivent  être 
neufs.    C  eft  par  le  défaut  de  cette  atten- 
tion ,  comme  le  remarque  très  bien  Lau- 
gier,  que  la  plupart  des  édifices  flatteDt 
fi  peu  la  vue:  c'eft  qu'à  canfe  de  leur 
monotonie  on  croit  les  avoir  vû  tous» 
quand  on  en  a  vû  un.    Toutes  les  figures 
régulières   de  Géométrie  ,  excepté  le 
triangle,  donnent  de  l'élégance  a  un  bâti- 
ment*  Les  reftilignes  mêlées  aux  curvi- 
lignes fuggereront  des  formes  nouvelles 
&  variées  prefju'à  l'infini.   Les  faillies 
régulières  aux  extrémités ,  ou  au  milieu 
d'une  longue  face,  ajoutent  beaucoup  à  la 
beauté  du  tout ,   pourvûqu'dles  n'en  fal^ 
fent  point  une  grande  partie  î  &  qu'elles 
aient  avec  le  refte  un  jufte  raport  de 
liaifon. 

§.  CCLXXXIIL  La  forme  d'un  édifi- 
ce doit  être  fondée  fur  les  raifons  &  les 
proportions  expofées  au  §  203 ,  de  forte 
que  la  longueur  de  la  face  foit  proportion- 
née à  la  hauteur  des  étages,  que  les  fenê- 
tres ,  les  portes  &  leurs  orneniens  foienc 
mefurés  fur  la  grandeur  de  l'enfemblc, 

S  2  Mais 
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Mais  par  une  fâcheufe  fatalité  les  Ai'chi- 
te6tes  n'ont  point  encore  eû  de  règles  sû- 
res jusqu'à  préfent  :  le  tout  doit  dépen- 
dre encore  du  goût  naturel,  dirigé  par  une 
longue  expérience.  De  là  ces  maffes  ia- 
fornies,  qui  prélentent  un  contrafte  abfur- 
de  d'une  longueur  exceffive  fous  une  hau- 
teur mutilée  p  ou  d'une  élévation  démefu- 
rée  fur  une  longueur  fans  proportion  (*)♦ 
Situation         &  CCLXXXIV.   Il  confie  de  même 

ilts  parties, 

par  le  §  197  que  la  iituation  des  parties 
doit  être  fimétrique  &  régulière.  C'eft 
eu  vertu  des  loix  de  la  fimétrie,  aulTi  bien 
que  de  celles  de  la  foîidité  énoncées  aux 
§  6,  69  &  7,  que  toutes  les  fenêtres  d'un 
même  rang  doivent  être  fur  une  même 
ligne  horizontale,  qu'elles  doivent  avoir 
la  même  figure ,  la  même  dire6\ion  verti- 
cale &  la  même  largeur  avec  celles,  qui 
leur  répondent  embas;  c'eft  encore  par 
les  mômes  loix  que  les  trumeaux  des  fe- 
nêtres doivent  être  tous  également  lar- 
ges, 

(*J  Latigicr  dans  foo  effai  fur  l'Architcilurc  croit 
qu'on  peut  remédier  à  cet  inconvénient  ,  fi 
ayant  déterminée  la  plus  grande  &  la  plus  pe- 
tite hauteur  comme  deux  extrêmes,  on  prcnnoi» 
d-cs  moyennes  propottionnel'cs  félon  la  coudi- 
tioa  «Je  la  fin  de  tiia<iuc  édifice. 
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gesj  à  moins  peut  -  être  que  la  face  d'im 
corps  avancé ,  i'ok  au  milieu ,  foit  fur  les 
angles,  n'exige  quelque  différence.  Alors 
les  fenêtres  &  les  trumeaux  femblables 
doivent  être  également  éloignés  des  ang- 
les, des  portes,  &  parfaitement  dans  la 
même  iituation  fur  l'un  &  l'autre  côté.  11 
fera  bon  pour  cet  effet  que  le  nombrc'Jes 
fenêtres  foit  impair.  Les  portes  doivent 
occuper  le  milieu  des  façades,  ou  s'il  y  en 
a  plufieurs,  la  grand- porte  doit  être  plus 
ornée  ,  &  les  autres  plus  petites  doivent 
en  être  également  éloignées  fur  les  deux 
côtés.  Un  édifice,  ou  l'arcliited^e  aura  né- 
gligé ces  règles ,  ne  plaira  jamais  à  l'œil, 
quelque  orné  qu'il  foit  d'ailleurs. 

§.  CCLXXXV.   Les  habiles  arcliite-  omemens 

^    de  lit 

ctes  emploient  à  oner  les  façades  des  èdi-  de. 

fices  les  embafemens  ,  les  bolfages,  les 

balcons ,  les  plates  -  bandes  continues ,  les 

corniches ,   les  frontons  &  les  amortiife- 

mens.   L'embafement  efl  la  partie  inte- ^'embafe. 

S  3  rieure 

(*)  Dans  un  cdifice  même  nous  ne  pouvons  n'erre 
point  choqués  de  voir  une  porte  fur  un  côté, 
&  une  autre  presqu'au  milieu,  fans  y  être  ce- 
pendant exaftemcnt  ;  par  ceque  dans  »out  ce 
que  produit  l'art  de  bâtir  ,  des  dimea5ons  ir- 
rcgulicres,  aux  quelles  la  néccinté  ne  contraini 
point,  paioilTent  faire  une  injure  à  notre  vu?. 
S.  Aug.  L>c  ord.  \ib.2.  cap.  n.  num.  34- 


rieure  du  mur ,  qui  fuit  imméditement  lë 
maflif  des  fonderaens,  &  paroit  fervir  de 
bafe  à  toute  la  maire  de  rédillce*  C 'eft 
pourquoi  l'un  emploie  dans  fa  conftrudlioii 
des  pierres  plus  folides,  que  dans  le  refte 
de  la  façade,  afin  qu'il  offre,  félon  §  6,  une 
plus  grande  folidité.  Sa  hauteur  efl  diffé- 
rente félon  la  hauteur  du  péron. 

i^es  hojd.  §•  CGLXXXVf .  Lorsque  la  face  ex- 
térieure  des  murs  efl  revêtuê  de  pierres 
de  taï'Ue  un  peu  faillantes,  ou  de  quelque 
autre  ouvrage  à  leur  imitation,  c'efl  cequè 
les  Architeéles  appellent  boOages.  Ou  la 
fuperficie  des  pierres  paroit  brute  &point- 
illée,  &  ce  font  des  boifages  ruftiques;  ou 
leurs  paremens  font  coupés  en  tortillis, 
alors  on  les  appelle  boiïages  vermiculcs. 
On  peut  encore  en  faire  un  grand  nombre 
d'autres  taillés  élégamment ,  voyez  la 

F^'g-  3^-  fig.  36»  Il  vaut  cependant  mieux ,  qu'il  n'y 
ait  ni  fculpture,  ni  élégance  faélice.  Vi_ 
truve  (*)  avertit  qu'on  ait  foin  que  les 

jo- 


(*)  Liv.  4,  chap.4.  Les  joints  dr  les  lits  étant  cou- 
verts par  les  parties  Taillantes,  ils  auront  un 
alpecl,  qTii  charmera  l'œil  d'une  manière  plus 
ieni'ible. 
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joints  dans  les  bolFages  foient  couverts  par 
les  parcies  Caillantes.  On  les  employé 
dans  les  parties  inférieures,  &  aux  bas  éta- 
ges. On  en  garnit  encore  les  angles  des 
ïiîaifons  jusqu'au  couronnement.  Il  y  a 
cependant  des  Archite61es,  qui  prëtendenc 
qu'on  ne  doit  en  munir  que  les  portes  des 
fortreffes,  les  prifons,  &  Içs  autres  bàti- 
iiians  faits  pour  infpirer  riiorreur, 

§.  CCLXXXVIL  Le  baleon  eft  un 
petit  ouvrage  conftruit  devant  une  fenê* 
tre,  &  deftiné  à  là  mufique,  ou  à  la  com- 
modité d'une  vue  plus  libre.  Il  occupe  le 
milieu  du  bâtiment,  lorsqu'il  n'y  en  a 
qu'un.  S'il  y  en  a  pluiieurs ,  on  en  place 
deux  fur  les  angles  &  le  troifîeme  au  mi- 
lieu. La  fenêtre  du  balcon  eft  en  forme 
de  porte ,  plus  grande  que  les  autres  & 
plus  ornée.  Pour  ne  point  pécher  contre 
la  loi  de  la  folidité  du  §  6  nomb.  2  ,  pour 
en  obferver  même  la  vraifemblence  ,  aufïi 
bien  que  pour  épargner  a  l'œil  un  afpe(!ïl 
choquant,  le  balcon  ne  doit  point  être 
pendantj  mais  apuié  fur  un  mur  folide ,  ou 
fur  des  colonnes:  on  le  foutient  encore 

S  4  par 


no  f#  )  0  C  1^ 

par  des  confoles  (*).    L'ufage  des  balcons 
eft  pour  les  palais  des  grands,  ou  pour  les 
Tîg.  2,7.    m  ai  Ions  de  plaifance»  Fig.  37^ 
TUte^  §.  GGLXXXVlir.     La  plate  -  bande 

nué,  continuë  elt  menée  le  long  de  toute  la  fa- 
çade de  l'édifice ,  &  fert  à  diflinguer  les 
étages.  Elle  doit  être  ou  toute  fimple  , 
ou  compofée  de  peu  de  membres. 

CCLXXXIX.   La  corniche  eft  une 
corn/cif,   partie  faillante,  qui  tient  la  dernière  place 
au  haut  du  mun   Elle  a  été  inventée  en 
partie  pour  l'orner  ,  &  en  partie  pour  ett 
détourner  les  eaux  de  pluie.    Sa  faillie 
doit  être  raefurée  fur  la  hauteur  de  l'édifi- 
ce.  La  plus  fimple  eft  celle  qui  a  peu  de 
membres.   Lorsqu'elle  fait  la  dernière 
partie  d'un  entablement ,   elle  doit  fuivre 
les  règles  du  même  ordre.   Dans  les  édi- 
fices fort  élevés  quelquefois  on  met  au 
lieu  de  corniche  un  entablement  avec  la 
même  hauteur  ,  que  s'il  y  avoit  un  ordre 
au  defîbus.  On  peut  cependant  y  ommet- 

tre 

^^   ,0  (*)  -^a  confole  eil  vin  apui  ,   qui  repréientc  l'extér- 

^"  mité  d'une  poutre  qui  déborde  le  mur  fig.  38* 

elle  n'c\\  authorifïe  que  par  la  nccelfité  ,  par- 
ccqu'ellc  n'a  point  les  conditions  que  les  5  ^ 
&■  6  preferivent  aux  apuis.  On  l'employé  diffé- 
remment ornée  fous  les  corniches  &les  ftatucs» 
les  feftctres  &  d'autres  parties  faillantcs. 
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tre  l'architrave  &  U  frife,  pourvûqu'on 
ie  faiTe  avec  difcernement.  Si  l'entable- 
ment efi:  entier,  la  frife  doit  être  mutiie  de 
confoles ,  &  la  corniche  garnie  de  modil- 
Ions,  comme  on  pourra  voir  dans  la  figu- 
re citée  à  la  fin  de  ce  paragraphe.  Il  faut 
prendre  garde  fur  tout  que  la  corniche, 
qui  doit  border  tout  le  contour  de  ledifi- 
ce,  ne  foit  brifée  dans  aucun  endroit  :  Mr 
BuUet  blâme  extrêmement  cette  abfurde 
licence  Lorsque  dans  les  greniers  on 
doit  mettre  du  foin,  de  l'avoine  &c,  qu'on 
ait  foin  de  conftruire  un  pont  amovible. 
On  pourra  par  fon  moyen  faire  entrer  le 
tout  avec  commodité  &  fans  troubler  la 
fiiuétrie.  Vous  avez  différentes  espèces 
de  corniches  dans  la  fig.39.  Laprémiere  39^ 
eft  la  corniche  Tofcane  de  Vignole,  la  fé- 
conde de  Palladius ,  la  troifieme  de  Sca- 
ir.ozzi,  &  la  quatrième  efl  idéale;  la  cin- 
quième &  la  fixieme  font  de  l'ordre  Ioni- 
que, une  de  Vitruve,  <&  l'autre  de  Vignole 
§.  CCXC.  Il  faut  faire  attention  que 
dans  les  ornemens  fupérièurs  des  bâtimens 
les  ftatuës,  les  vafes,  les  trophées;  les 
S  5:  fron-  • 
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frontons  ne  foient  point  iaclinés  vers  la 
partie  antérieure,  comme  les  anciens  Ar- 
chitc6tes,  &  Vitruve  même,  l'ont  fauiïe- 
ment  prétendu,  croyant  fe  conformer  aux 
loix  de  l'optique.  Cette  inclinaifon  n'eft 
ni  félon  les  règles  de  la  folidité,  à  la  quel- 
le cependant  l'Architei^e  doit  donner  le 
plus  de  foin,  par  le  §  4;  ni  agréable,  parce 
qu'elle  donne  à  l'édifice  un  alpeft,  qui 
femble  menacer  ruine,  lorsqu'on  le  regarde 
de  côté. 

§.  CCXCL  Les  omemens  des  portes 

des  portes   «     -       ^  a        f       •  v 

«r  des  fené-  &  dcs  feuêtres  ne  font  loumis  a  aucunes 
loix  fixes,  mais  par  le  §  198  ceft  au  génie, 
au  goût  &  à  la  prudence  de  TArchitefte, 
d'y  déterminer  tout  félon  les  règles  de  la 
firaétrie  &  de  la  régularité.  Il  peut  y 
employer  les  chambranles  ,  &  divers 
membres  d'Architefture  ,  comme  les 
confoles ,  les  corniches ,  les  frontons,  di- 
vers entrelas  de  fleurs  &  des  feftons»  Si 
l'on  veut  faire  les  portes  &  les  fenêtres 
d'un  édifice  félon  les  proportions ,  qu'on 
leur  donneroit,  fi  les  ordres  y  étoient  ét 
fe6\ivement,  alors  pour  les  ordres  Tofcan 
&  Dorique  on  donnera  aux  portes  une 

hau- 


hauteur  nn  peu  moindre  du  double  de  la 
largeur;  pour  l'ordre  Ionique  elle  fera 
double  de  la  largeur ,  &  un  peu  plus  que 
double  dans  le  Romain  &  le  Corinthien. 
§.  C  C  X  C 1 1.  Les  chambranles  s'éle-  f-»^ 

branles. 

vent  entre  des  lignes  parallèles  aux  côtés 
des  portes  &  des  fenêtres^  dont  ils  ont  la 
quatrième  ou  la  fixieme  partie  de  la  lar- 
geur* Ils  repréfentent  les  pierres  ,  qui 
borderoient  le  vuide  de  l'ouverture.  Ils 
font  ou  fimples  fig.  40 ,  ou  compo-  Fig-  40^ 
fés  de  différentes  uioulures,  Lors^ 
que  les  frontons  fout  mis  fur  des  fe- 
nêtres en  enfilade,  ils  doivent  être  re- 
ftilignes  &  curvilignes  alternativement  : 
il  convient  cependant  que  celui  du  milieu 
foit  angulaire.  On  met  encore  fous  jles 
fenêtres  des  confoles,  qui  font  partie  de 
leur  ornement,  &  dont  la  hauteur  eft  tout 
au  plus  la  moitié  de  la  largenr  des  fenê- 
tres, &  pour  le  moins  un  troifîeme  fig. 40. p;^, 
Dans  les  grands  édifices  on  employé  un 
entablement  entier,  ou  une  frife  avec  une 
corniche  &  un  fronton:  alors  la  dimen- 
lion  de  la  corniche  eft  égale  à  Tencorbel- 
lement  du  membre  le  plus  faillant. 

^xcxcm. 
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ornemens       §.  CCXCUL   Lcs  Archite6les  con- 

xnttnturSo 

viennent  qu'il  doit  y  avoir  de  la  con- 
formité entre  rornement  extérieur  &  l'- 
intérieur :  c'eft  aulFi  ceque  le  raport  des 
parties  au  tout  &  de  l'une  à  l'autre  pa. 
roit  exiger.  Gluoique  la  beauté  de  l'in- 
térieur d'un  bâtiment  dépende  fur  tout 
des  cours,  des  galeries,  &  d'une  élégan» 
te  fimplicitè,  il  faut  cependant  faire  en 
forte,  qu'il  y  ait  de  la  variété  foit  dans 
les  parties  primaires ,  foit  dans  les  autres, 
exactement  félon  le  goût  du  fiecle  :  il  ell: 
étonnant  jusqu'à  quel  point  l'art  en  a  por- 
té la  perfe6l:ion. 
Des  tfcê.        §.  CCXCIV.  On  décore  les  efcaliers 

iltrs. 

de  treillages  ou  de  baluftrades.  Le  der- 
nier piédelM ,  qui  porte  des  vafes ,  des 
ftatuës  ou  des  fphynges ,  fe  garnit  d'arcs- 
boutans  ou  de  contreforts  (*)  enroulés  en 
Fig.  41.  forme  de  volutes  fig.  41  ;  chaque  degré  d'- 
ailleurs eft  orné  d'un  aftragale  &  d'un 
réglet  avec  congé. 

Les  pavés  fe  font  de  carreaux  de  dif- 
férentes figures:  les  triangulaires  ,  les 

quar- 


(*}  C'eft  une  éfpeee  d'apuis,  qui  foutimncnt  une 
prellîon  collatérale,  à  la  quelle  on  peut  ciicorc 
Importer  les  jamoes  d'apui. 
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quarrés ,  les  hexagones  font  les  plus  pro- 
pres, parceque  leurs  angles,  qui  coucour- 
rent  en  un  même  point,  font  égaux  à 
quatre  droits.  Pour  voir  combien  les  car- 
reaux, coupés  tn  quarrés  &  divifés  en  deux 
triangles  égaux  d  une  couleur  difierente^ 
font  fufceptibles  des  combinaifons  les  plus 
agréables  &  les  plus  diverfifiées ,  il  n'y  a 
qu'à  lire  Mr  Truchet  (*). 

On  orne  les  cheminées,  comme  les  fe-  t^'s  cUmU 

nées. 

Hêtres,  de  chambranles  &  de  membres  d'- 
Archite61:ure,  entre  les  quels  le  tore  cor- 
rompu eft  le  plus  ufité.  On  peut 
encore  y  employer  des  quadres  de  mar- 
bre &  de  fculpture,  où  l'on  infère  des  gla- 
ces, des  figures  &c.  L'élégance  de  nos  four- 
neaux n'a  plus  rien  à  defirer:  on  peut 
faire  entrer  les  ordres  dans  leurs  orne- 
mens. 

CGXCV.  Lorsqu^  on  orne  de  pila-  tyes  tru- 
ftres  les  trumeaux,  ou  les  efpaces ,  ijui 
font  entre  les  fenêtres  &  les  portes,  il  faut 
que  la  hauteur  des  piédeftaux  égale  le  mur 
d'apui  ou  l'embafement.  Au  relie  on  les 
décore  de  pièces  de  fculpture,  de  tables 

de 


(*)  Mcaioircs  de  l'Asademic  des  Sciances  1704. 
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de  marbre,  ou  marbrées,  ou  faites  de  plâtre 
ou  de  ftuc ,  &  fufceptibles  d'une  forme  en 
compartiment  Enfin  la  peinture  peut  en- 
core enrichir  leur  décoration  :  pourvû  ce- 
pendant que  tous  ces  ornemens  ne  les 
chargent  point  trop,  &  ne  dérobent  point 
à  l'œil  leur  vraie  beauté. 

§,  CCXC  VI.  La  partie  fupérieure  des 
murs  dans  les  chambres  fe  termine  par 
une  corniche,  à  la  quelle  on  donne  la 
douzième  partie  de  la  hauteur  de  la  place, 
lorsque  celle-ci  eft  entre  8  &  pieds; 
fi  elle  en  avoit  davantage,  fon  dixième  fe- 
roit  la  hauteur  de  la  corniche.  Les  grand- 
fales  peuvent  avoir  la  corniche  de  quel- 
qu'ordre  ,  comme  fi  Tordre  y  étoit  rcelle- 
ment  employé, 

§.  CCXC  VIT.  Les  anciens  décoroient 
leurs  plats- fonds  &  leurs  lambris  ,  avec 
une  variété  auffi  riche  qu'élégante,  de  bois 
précieux,  d'ivoire,  d'ouvrages  vermiculés 
&  de  tables  revêtues  de  lames  de  cuivres. 
Mais  comme  les  lambris  de  bois  fe  vicient 
facilement  à  la  longue  du  tems,  on  les  dé- 
core aujourdhui  de  peintures ,  de  tables 
de  plâtre  ou  de  fttic,  dont  le  travail  &  la 

for- 
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forme  doivent  être  affortis  à  la  grandeur, 
à  la  condition  &  à  la  figure  des  cham- 
bres: pour  les  rondes  on  en  fait  de  cir- 
culaires; pour  les  quarrées  d'et]ui]a.tera- 
les  ou  rondes;  pour  les  oblongues,  les 
figures,  qui  aprochent  du  reé^angle  ou  d© 
relipfe,  conviennent  le  mieux. 

Au  refte  pour  ce  qui  concerne  la  dé- 
coration intérieure  des  édifices,  on  ne  peut 
prefcrire  aucune  loi  fixe ,  parcequ  elle  eft 
fujette  à  des  innovations  journalières, 
dont  Its  unes  font  autant  d'honneur  au  gé- 
nie inventif  de  rArchite<^l:ej  quelles  don- 
nent de  relief  &  de  fplendeur  aux  bâti- 
mens,  qu'elles  décorent  ;  les  autres  au  con- 
traire  bleilent  le  goût  pur,  le  naturel,  & 
ne  peuvent  mériter  que  le  blâme  d'uncon- 
noiffeur  éclairé.  Il  nous  fuffira  de  rapor- 
ter  là  -  deiTus  ceque  dit  Mr  Courton  à  la 
fin  de  fon  traité  de  la  perfpedlîve. 

„  Pour  dire  à  préfent  quelque  cliofe 
„  des  parties  intérieures  des  palais  &  d« 
„  hôtels  les  plus  confidérables  ;  on  a  fait 
„  de  fi  grands  changemens  à  leurs  déco- 
5,  rations  depuis  une  trentaine  d'années , 
„  qu'on  ne  s'y  reeonnoit  plus  aujourdhiii, 

„  & 


„  l'on  aiiroit  le  derniei*  mépris  pour  ua 
„  Archlte61e,  qui  n'ajoureroit  pas  qi;elque 
„  nou\^eauté  fmguliere  à  toutes  celles, 
„  qu'on  a  introduites  depuis  ce  tems  cou- 
j,  trerufage,  &  peut-être  même  contre 
„  la  raifon  &  le  bon  fens  :  je  fais  bien 
„  qu'on  s'y  eft  tellement  accoutumé,  qu'il 
„  feroit  dangereux  d'aller  contre  le  tor- 
„  rent ,  &  de  fe  roidir  contre  des  modes , 
„  que  trente  années  de  prefcription  fem- 
„  blent  avoir  aflez  authorifées  ;  -  -  - 
„  -  il  eft  vrai  que  des  ornemens  de  fcul- 
„  pture  bien  traités  relèvent  infinement 
„  les  beautés  de  l'Architedhire,  &  fur  tout 
„  dans  les  parties  intérieures  desbâtimenjf 
dont  il  s'agit  en  cet  endroit;  mais  corn- 
„  me  ils  ne  font,  à  proprement  parler  qu'- 
>,  acceffoires ,  &  qu'on  doit  toujours  re- 
„  garder  la  proportion  de  tous  les  mem- 
„  bres  d'Arcl^itedlure  comme  le  principal 
5,  objet,  il  ne  faut  s'en  fervir  qu'avec 
„  beaucoup  de  ménagement ,  fi  l'on  veut 
„  que  l'œil  foit  fatisfait,  &  qu'il  eu  goû* 
,j  te  pleinement  toutes  les  beautés»  Mais 
„  lorsqu'on  jette  des  ^ornemens  fur  toutes 
.„  les  parties  fans  choix  &  fans  uêceiFité, 

il 


j,  il  n'y  a  plus  que  de  la  confunoii ,  l'œil 
ne  fait  plus  où  iè  repofer,  rArchitediii- 
j,  1-e  elt  cachée  fous  ces  voiles  ^  &  riea 
ii  lie  iious  frâpé,  parceque  rien  ne  nous 
j,  émeut  aflfez  pour  le   feniir*  Comird 
,j  ceë  rêflexiohâ  iiôus  meneroient  trop 
^  loin  ,  je  liie  contentferai  de  dire  que  cë 
n'eil  point  encore  affez  de  retrancheig 
„  la  coDfufion  des  orneraens  de  Iculprurej 
jj  fi  l'on  n'en  fait  pas  faire  le  choix,  qui 
„  dépend  ordinairement  de  la  qualité,  desà 
),  èmpiois,&  même  des  inclinations  particu* 
j,  lieres  des  feigneurs,  qui  font  bâtir.  Ou 
y,  pourra  donc  choifir  parmi  tous  les  dif- 
p  férens  trophées  ou  attributs  de  guerre  i 
i,  de  marine,  de  Ghaire>  de  mufique,  de 
j,  fcience,  &  tant  d'autrës ,  que  je  pour- 
ri rois  nommer,  ceux  qui  conviendront  le 
„  mieux  au  fujet  ^  que  Ton  aura  à  traiter* 
„  &  c  eft  à  quoi  l  on  doit  s'étudier  le  pluâ 
„  quand  on  veut  avoir  l'aprobation  deâ 
„  connoiffeurâ* 

>,  Mais  comme  ces  dedans  font  ajoUrd-» 
„  hui  d'une  très  grandi  importance  par  U 

T  gran-- 
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„  grande  dépenfe,  que  la  mode  a  rendu 

„  comme  néceflaire ,  il  faut  que  l'Archi- 
j,  tefte  ëpuife  tous  les  fecrets  de  fon  art 

„  à  la  diftribution  &  l'arrangement  de  tou- 

„  tes  leurs  parties ,  qui  confident  dans 

„  une  belle  proportion,  dans  un  choix  dé- 

„  licat  des  plus  beaux  profils,  &  dans  une 

5,  grande  variété. 

•„  J'entens  par  la  proportion  la  hau* 
»,  teur,  qu'il  faut  donner  aux  corniches 
„  fous  les  plats  -  fonds ,  la  diftribution  des 
5,  pilaftres,  panneaux,  quadres  &  autres 
„  parties  de  lambris,  de  menuiferie,  dont 
„  l'arrangement  dépend  de  la  grandeur 
j,  des  pièces,  de  leur  hauteur,  &  des  fuje- 
„  tiens  caufées  par  les  portes,  croifées  ou 
„  cheminées, 

}»  Les  profils,  qui  fe  font  dans  ces  pie- 
»  ces ,  font  bien  différens  de  ceux  ,*  que 
„  l'on  fait  au  dehors  j  ils  doivent  être 
„  fort  délicats,  avoir  peu  de  faillie  aufli 
,5  bien  que  les  ornemens  de  fculpture,  qui 
„  s'y  font,  &r Architecte  doit  en  faire  lui 

mô' 
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même  les  profils,  &  ne  se»  raporter 
„  jamais  auH  ouvriers,  „ 

5,  A  rëgard  de  la  variété ,  elle  doic 
j,  régner  dans  toutes  les  pièces  d'un  apar- 
5,  tement,  c'eft-à-dire,  que  les  defîeins 
„  en  doivent  être  dilférens  aufli  bien  que 
les  profils  &  les  ornemens ,  avec  cette 
V  remarque,  que  les  premières  pièces  fe 
„  font  pour  l'ordinaire  moins  riches,  que 
„  celles  qui  fuivent,  „ 


T  z  CHA- 


^  )  o  ( 


CHAPITRE  X. 

\ 

Du  Décoron  on  de  la  dêcejîce,  qui  doit  s^ot- 
fer  ver  dans  les  édifices. 


ccxcviir. 

tè  Mcoioh  "ï"  ^  lîc'ceûce  cotlifle  à  diftribuer  les  par- 

'ou  /il  dé- 


ties,  à  difpofer  &  employer  telle- 
jnèftt  les  oroemens ,  que  le  tout  foit  con- 
forme aux  ufages  ,  aux  quels  ou  l'a  defti- 
né.   Ainfi  puisque  par  le  §  198  la  décen- 
ce exige  qu'il  y  ait  de  la  diftinftion  en- 
tre les  bâtimens  publics  &  les  batimens 
prives ,  entre  celui  du  noble  &  celui  du 
bourgeois  ,  il  eft  conftant  que  les  églifes, 
les  palais  des  princes,  les  édifices  fplendi- 
des  doivent  différer  dans  la  diftribution 
de  leurs  parties  &  dans  leurs  ornemens  1 
des  bâtimens  privés  ,  &  de  la  maifou  d'un 
fimple  bourgeois  (*). 


<*  )  Crceron  dans  le  Uv,  des  offlc.  dit:  _oa  doit  cvr- 
her  une  maifon  ;t  caufe  de  la  digmte  du  maî- 
tre, mais  ce  n'eit  point  dans  h  maifon  qu'il 
'doit  la  cherche*  ;  fon  hoancur  ne  doit  point 
tn  dépendic  ;  c'elt  lui  qui  doit  donner  du  re- 
lief a  fa  maifon  -  -  -  prenez  garde  fur 
tout ,  lorsque  vous  bâcilTeZ  ,  de  ne  point  don- 
ner dans  un  vXwU  de  HiagnifiCCftCC  ô(  iojft- 
ptuuùté. 
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$.  CCXCIX.  Pour  les  églifes,  on  ne 
peut  y  mettre  trop  d'art,  de  fplendeur  & 


JDms  les 
églifes. 


de  magnificence  :  il  n'y  a  rien  de  trop 
pour  le  fanÊluaire  de  la  divinité.  Tout 
ornement  cependant  ne  leur  convient  pas  : 
il  ne  doit  y  avoir  rien  de  profane,  d'exo- 
tique, ou  qui  fente  le  pagauifme,  tels  que 
font  les  inftrumens  divers  des  facrifica- 
teurs.  On  ne  doit  point  y  voir  le  facré 
mêle  au  profane,  ni  les  images  faintes  en- 
tre de  vaines  figures.  Les  orneraens,  qui 
leur  conviennent,  font  des  Chérubins,  les 
figures  de  l'ancien  teftament  &  du  nou* 
veau ,  les  fymboles  de  la  Religion  &  des 
autres  vertus ,  propres  à  nourrir  la  piété, 
^  à  infpirer  le  refpeft  &  la  vénération, 

§.  CGC.  Les  palais  des  princes  doi-  tesp^iai-. 
vent  être  vaftes,  pleins  de  fplendeur  &  de 
magnificence  dans  leur  décoration  :  les  en- 
trées ,  les  cours,  les  étages ,  le  tout  en  un 
mot  doit  y  refpirer  la  grandeur.  Les  or- 
dres d'Architeftures  conviennent  fur  tout 
admirablement  aux  églifes ,  aux  palais  & 
aux  édifices  publics.  Du  rofte  il  ne  fauç 
point  les  employer  témérairement  dans  la 
décoratiau  des  bàtimens.   Il  Uut  fur  tout 


T  3 


fai- 
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faire  attention  à  la  qualité  de  ceux  qui  les 
habitent,  au  concours  de  peuple ,  à  la  ruê 
même,  pour  queTédifice  n'ait  point  un  plus 
haut  degré  de  perfeftion  qu'il  ne  lui  con- 
vient par  le  §  199. 
Bans  le         §.  CCCL    La  dcccnce  prefcrit  même 

choix  des 

ordres.  que  daus  le  choix  des  ordres,  on  les  em- 
ploie félon  le  caraé^ere  propre  de  cha- 

ze  Tofcan,  chun.  Aiufi  le  Tofcan,  qui  dans  la  forme 
grofliere,  que  Vitruve  &  d'autres  Archi- 
teétes  lui  a  voient  donnée ,  n^étoit  cru  dig- 
ne autrefois,  que  des  bâtimens  de  la  cam- 
pagne, s'emploie  très  bien ,  depuis  qu'il  a 
été  corrigé  par  Vignole,  non  feulement 
dans  les  mailbns  privées,  mais  encore  dans 
les  édifices  publics ,  qui  ne  doivent  pré- 
fenter  qu'une  fimplicité  folide.  Tels  font 
les  magaiins,  les  greniers  publics,  les  bou- 
cheries des  villes,  les  portails  des  for- 
trelfes,  &  même  les  bas  -  étages  des  palais» 

L.Dori-  CCCir,   La  noble  hardiefle  du  Do- 

rique  le  rend  très  propre  pour  les  portes 
des  villes  fortifiées ,  les  édifices  militaires 

L'iorû^ue.  &  l^s  arcéuaux.  L'Ionique,  confacré  à  la 
paix  &  à  la  juftice ,  eft  pour  orner  les 
maifons  de  ville,  les  palais  des  dames,  les 

lieux 


lieux  faints.  Le  Romain  décoroit  autre 
fois  de  fon  élégante  gravité  les  temples,  j^^^^^^. 
les  monumens  confacrès  aux  triomphes, 
les  arcs  de  Tite  &  de  Septime  Sévère:  on 
remploie  encore  aujourdhui  dans  les  édifi- 
ces, qui  doivent  frapper  par  les  richelTes 
de  l'opulence.  Le  Corinthien,  qui  furpaf- x-ecorm- 
fe  tous  les  autres  par  la  fplendeur  &  Félé- 
gance  de  fes  ornemens,  eft  encore  em- 
ployé de  nos  tems  dans  les  édifices  les 
plus  magnifiques,  comme  il  le  fut  chez  les 
ancienç» 

§.  CCCIIL   Les  autres  ornemens  font 

^  vers  Ortie- . 

OU  fignlficatifs ,  ou  indilférens.  Les  pré- 
miers  font  des  fymboles ,  qui  font  connoî- 
tre  la  fin  de  l'édifice.  Ils  doivent  être 
tellement  difpofés,  que  leur  ufage  s'annon- 
ce dabord.  De  cette  efpece  font  les  cou- 
ronnes de  Laurier,  les  fceptres  croifés  à 
la  face  d'un  palais,  les  attributs  des  fcien- 
ces  &  des  arts,  attachés  avec  leurs  inftru- 
mens  à  la  façade  des  académies  ;  tels  font 
encore  les  armes,  les  machines  de  guerre, 
les  trophées,  les  faits  Militaires  ,  dont  on 
décore  les  arcénaux,  &  les  palais  des  hé- 

T  4  ros. 
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ros.  Dans  ce  dernier  cas  il  convient  de 
choifir  les  in'ftrumens  de  gierre  iifltés  au- 
jourdhm,,  comme  font  les  canons,  les  mor- 
tiers, les  bombes,  lesdrajeaux,  les  tam- 
bours, les  trompettes,  &g.  Les  ancres  &c 
font  pour  les  maifons  des  narchands  &  des 
îiégocians* 

CCCIV.   Qluoiquedans  les  orne^ 
niens  arbitraires    on    dove  permettre 
quelque  chofe  au  choix  £  au  goût  de  1'- 
Archite6le  par  le  §  198;  il  faut  cepen- 
dant que  tous  les  ornemeis  foient  placés 
avec  décence,  &  dans  leir  endroit  pro- 
pre, fans  quoi  Ton  tomteruit  dans  Tab- 
furdité,  qu'Horace  afi  biei  ridiculiféedans 
les  premiers  vers  de  fon  at  poétique.  Ils 
îie  doivent  point  nen  plis  être  en  trop 
grande  quantité  félon  le  U 98,   de  peur 
qu'occupant  trop  l'œil  du  peflateur  ,  ils 
ne  le  rendent  moins  atteitif  à  la  vraie 
beauté,  que  produit  la  proportion  des  par- 
ties.  Cequ  il  y  a  de  cerain ,    c  eft  que 
ieur  fobriétê  avec  une  fornê  folide,  &  d- 
pne  jufte  grandeur,  donne  leaucoup  de  ma- 
gnificence à  un  édifice  ■  §♦ 

^"^^  Ç'eft  fous  Neroii,  comine  ça  peut  If  conjedtu- 
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€.  G  C  C  V*   Mais  on  ne  peut  éviter  omemens 
avec  trop  de  foin  ces  ornemens  impropres, 
qu'on  ne  peut  raporter,  comme  nous  l'a- 
vons dit  au  §  199,  ni  à  leur  origine,  ni  à 
leur  ufage  primitif.  On  doit  donc  rejetter 
tout  ornement  trop  compofé;  ces  vaines 
affedations  d'hélices  &  de  volutes  trop 
multipliées;  çes  infcriptions,  ces  titres  &c, 
qu'on  deploi'e  fur  des  membranes  ;  tous  çes 
fymboles  Gothiques  (**)  <&  abfurdes,  tels 
que  font  ces  lions,  qui  tiennent  entrQ 
leurs  griiFes  uupaiu  ou  des  cifeaux,  pour 
indiquer  la  boutique  d'un  boulanger  ou  d'un 
tailleur  &c.   La  nature  nous  préfente  les 

thrélors  aboudaus  de  Tes  fruits  ,  de  fea 

T  5  fleurs 


rer  ,  que  la  fincfle  du  vrai  goût  ,  tant  admirée 
dans  l'Architedlurc  ,  s'étanc  infenfiblemcnr  al-» 
téréc ,  naquit  cette  multiplicité  d'ornemcns 
fans  grandeur,  Cette  corruption  fe  fortifia 
fous  l'Empire  dcTite,  comi»e  fon  arc  le  prou- 
ve alTcz.  Enfin  les  temples  &:  les  palais  de  \\-», 
ville  de  Palmyre  nous  font  afl*ez  connoîtrc 
quel  fut  le  fort  de  l'ArchiteCiurç  fous  l'Empc-. 
reur  Valerc. 

(*)  On  ne  doit  point  cependant  rcjettcr  hns  diitin-j 
dion  tout  ornement  Gothique.  Mr  Blondel 
dans  fon  liv.  5.  chap,  $.  nous  aflure  que  l'en- 
trfe  de  la  Métropole  de  Milan  ,  quoique  d'un 
ovivragc  Gotliique  ,  a  des  parties  aflortics  arec 
tant  d'tlégance  ,  des  proportions  &  des  reports 
fi  iuitcs  ,  qu'il  ne  l'a  jamais  contçiTiplée  fans 
unr  exçrêûie  dclcdlation. 
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fleurs  &c:  fi  l'Architede  fait  les  em- 
ployer avec  fagaciré  &  avec  jufteffe  leloa 
la  fin  des  édifices,  ils  leur  donneront  affez 
de  grâce  &  d'élégance. 
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QUA- 


QUATRIEME  PARTIE. 


aion  des  édifices ,  nous  pafferons 
à  la  conftriiftion  même^    La  première 
cliofe,  qui  fe  préfente  dabord,  eft  la  déli- 
ïiéation,  c'eft-à-dire  la  manière  de  tracer 
le  plan  d'un  édifice  ftir  le  papier.  Selon 
Guintilien  presqu'en  tout  l'expérience  eft 
au  defîus  des  préceptes.   Un  Archite6le 
ne  faura  ni  appliquer  les  loix  &  les  pré- 
ceptes, ni  ordonner  tout  l'édifice,  comme 
nous  l'avons  dit  au  §  i ,  félon  rintentioii 
du  propriétaire  ou  du  fondateur ,  à  moins 
qu'en  ayant  conçu  l'idée ,  il  ne  fâche  la 
repréfenter  fous  des  traits  vifibles  ,  &  la 
foumettre  aune  mûre  délibération,  avant 
de  paffer  à  la  conftruflion.     Car  comme 
dit  Caton  (*),  quand  on  femme  il  faut  corn- 


Dm  Bejfein. 


§.  CCCVL 
donné  les  loix  de  la'  conftru- 


men- 


(*)  De  vita  ruitiwa. 


mencer  dabord  fans  s'amufer  à  penfer,  mais 
avant  de  bâtir,  il  faut  bien  réfléchir.  C'eft 
pourquoi  cette  délibération  n'étant  point 
poflible,  à  moins  qu'avant  de  commencer 
un  édifice  on  ne  puiffe  bien  examiner  fa 
fitoation,  les  diraenfions  de  fa  largeur,  de 
ÙL  longueur  &  de  fa  profondeur ,  &  juger 
cequ  il  fftudroit  ajouter^  corriger  ou  perftj- 
ftionner  ;  je  çrois  qu'il  convient  de  don- 
ner dès  le  commencement  de  cette  partie 
les  principes  du  delTein  ou  de  la  délinéa' 
tioH,  qui  peut  feule  fournir  les  moyens  de 
faire  cet  examen,  en  nous  repréfeutanc 
par  des  lignes  Timage  &  h  figure  dçs  cho- 
fes,  qu'il  faut  exécuter» 

§.  CCGVIL  II  faut  que  les  lignes  Se 
toutes  les  parties  foient  tracées  avec  exaéli- 
tude ,  &  qu'il  y  ait  la  plus  grande  juftefle 
dans  tous  les  contours,  de  peur  que  la 
moindre  faute  dans  le  trait  des  lignes ,  le 
moindre  excès  dans  leur  épaifîeur  n'expo- 
fe  à  une  erreur  grofliere ,  ou  ne  rende  les 
figures  difformes,  fur  tout  dans  les  parties , 
qui  ont  une  périphérie  finuëufe.  Plus  les 
contours  feront  géométriques  &  faciles  à 
difcerner,  c'eft- à -dire  de  la  moitié,  d'une 

qua- 
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quatrième  ou  d'une  fixieme  gàxtîe  du 
cercle,  plus  ils  auront  de  grâce.  Les  lignes 
Teules  ne  fuffifent  cependant  point  pour 
repréfenter  Timage  des  chofes;,  fouvent 
il  fe  rencontre  différentes  figures  angulai- 
res, con vexés,  concaves ,  cilindriques  &c, 
qu'il  ne  fera  peine  poflible  de  faire  diftin^ 
guer  fans  le  fecours  de  la  lumiej'e  &:  de 
l'ombre,  &  à  moins  qUe  chaque  partie  rtQ 
foit  revêtuë  avec  toute  k  netteté  poflible 
d'une  couleur  convenable.  De  la  naiffenc 
''les  règles  fuivantes  du  defîein. 

§.  CCCV1ÎI.  I.  Que  toutes  les  lignes  foient  RigZw  ie 
dabord  exactement  tirées  avec  le  cray-  tion.*^'"**'' 
on,    qu^enfuite  on  les  retouche  avec  l'- 
ancre de  la  Chine, 

a.  Pour  transporter  plus  exaéiement  tout 
tes  les  parties  dé  Téchelle  fur  le  pa^ 
pier  ,  ^u'on  ne  les  pretme  point  toutes 
fèparément,  mais  en  ayant  pris  plu- 
sieurs enfemble ,  qu'on  les  transporte 
ainfi  à  différentes  reprifés, 

3,  Q.u'on  décrive  toutes  les  partîes,&  (tir* 
tout  celles ,  qui  font  compofëes  de  di- 
vers  fegmens  avec  toute  l'àcduratefle, 
qu  exige  la  jufteffe  des  contours. 


4.  ^^le 
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4.  Qlue  l'ombre  &  la  lumière  foient  di- 

llribuées  chacune  à  leur  place. 
5»  Qlu'on  applique  à  chaque  partie  d:s 

couleurs  propres  &  bien  délayées. 
6,  Enfin  que  la  netteté  règne  dans  toiit 

le  plan, 

§.CCCIX.  Pourqu'on  puiiïe  donc  exa- 
miner un  édifice  dans  fou  plan  félon  toutes 
fes  parties  ,  comme  nous  l'avons  dit  au 
§  306 ,  dès  que  nous  aurons  touché  fort 
brièvement  cequi  concerne  les  iuftruméns 
neceflaires  pour  delTiner ,  nous  traiterons 
premièrement  du  brouillon  ou  de  la  minu- 
te j  enfuite  de  la  protographie  ou  du  def- 
fein,  de  Tichnographie  ou  du  plan,  de  l'or- 
thographie ou  de  Télévation  géométrique, 
du  profil ,  de  l'orophégraphie  ou  de  la  de- 
iinéatiôn  du  plat  -  fond,  de  la  fcénographie 
ou  de  la  perfpeélive  :  en  troifîeme  lieu , 
comme  les  membres  conftituent  les  colon, 
lies,  nous  enfeignerons  à  tracer  les  divers 
membres  d'architefture ,  à  delTiner  les  co- 
lonnes mômes,  &  tous  les  autres  orseraens  : 
enfin  nous  viendrons  à  FalTortiment  &  l'ap- 
plication des  couleurs ,  &  en  dernier  lieu 
à  la  conitruétion, 

CHA- 
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CHAPITRE  I. 


Des  înftnmens ,  de  la  minute,  de  Ja  protO' 
graphie  '0'  de  l'iclmograpbie. 


§.  CCCX. 

utre  les  Compas,  les  plumes  &  les  dif-  Tahu  a 


férentes  pièces,  qu'on  trouve  dans  les 
étuis,  qu'on  vent  communément,  un  defîï- 
nateur  doit  encore  avoir  une  table,  une 
règle  &  un  crayon  pour  tirer  les  premiers 
traits,  (&  marquer  les  contours  félon  le 
§  508.  La  table  à  dejfiner  doit  être  de 
planches  bien  polies  ;  celles  de  tilleul  font 
les  meilleures.  On  étend  deffus  un  pa- 
pier macéré  auparavant  fous  un  linge 
mouillé»  On  l'attache  fur  les  exti'émités 
de  la  table  ave  une  matière  glutineufe, 
afin  qu'étant  bien  tendu,  il  fe  feclie  enfuî- 
te,  fans  fe  pli  {fer.  Il  y  a  encore  une  au- 
tre efpece  de  table,  ceinte  étroitement  de 
quatre  tringles  unies  en  quadre  :  après 
avoir  étendu  le  papier  fur  la  table,  en  le 
repliant  fur  fes  côtés,  on  l'infère  dans  le 
quadre,  dont  elle  remplit  le  vnide  exa6le- 
ment ,  &  on  Vy  affermit  par  le  moyen  de 


deux 
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deux  piîsmes  placés  fur  les  deux  côti^â 
oppofés, 

AegU  dé  §•  CCCXL  La  règle  doit  être  un  peu 
dejjinateur.  ^^^^^  longue  quc  k  table  :  à  une  de  fes  ex- 
trémités elle  a  une  planchette ,  qui  lui  eft 
joint  à  angles  droits,  par  le  moyen  de  la 
quelle  on  peut  tirer  des  lignes  perpendi- 
culaires &  horizontales  de  quelque  point 
de  la  table  que  ce  foit.  Sur  cette  plan-* 
chette  il  y  en  a  une  autre  mobile,  qui  fei  Ê 
a  défigner  les  lignes  obliques  ,  leurs  pa* 
ralleles  ,  &  toutes  les  inclinaifons  des 
angles* 

Zes  my*  GCCXiï.  Lès  crayons  tendres  s'u- 

fent  lacilement,  &  font  predre  beaucoup 
.  de  tems  à  en  affiler  la  pointe  émoulfée  ; 
&  ceux,  qui  font  trop  durs,  s'attachenc 
trop  au  papier,  &  font  dès  lors  contraires 
à  la  netteté  prefcrite  au  §  308  nomb.9. 
Les  meilleurs  font  ceux  de  la  médiocre 
efpece»  On  en  éprouve  la  bonté,  en  met- 
tant leur  pointe  à  la  flamme  ;  fi  au  lieu  de 
fe  réduire  en  cendre,  elle  écrit  encor® 
avec  la  même  netteté ,  qu'auparavant ,  lea 
çrayons  font  bons» 
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CCCXIII.  Av^nc  de  pafTer  à  la  le-  ^^^^^"^^1": 
vée  du  pian  ,  nous  averitrons  qu'il  faut 
dabord  tirer  avec  le  crayon  deux  rediau- 
gles  fur  les  extrémités  du  papier  bien 
tendu  &  bien  afTirnii.  L'un  fe  trace  à  peu 
de  diflance  des  iifleaux  du  qiiadre,  &  fert 
à  éprouver  les  couleurs:  Tautre,  tiré  en- 
viron à  la  diftalice  d'un  pouce  du  prémier, 
làilfera  une  petite  marge  pour  Télégance 
du  plan^  qui  doit  fe  defliner  dans  le  redlan- 
gle  même.  Venons  maintenant  au  brouil- 
lon, la  protographie  &  Picliuograpliie* 

CCCXIV*  Le  brouUioa  ou  la  mi-x,* 
nute  eft  la  defcription  encore  imparfaite /«ic/^K. 
d'un  ddiiice>  dont  on  exprime  toutes  les 
parties  par  les  lignes  extrêmes  de  leurs 
furfaces,  fans  (juon  leur  donne  aucune  di* 
nienfion  géométrique  ,  parceque  cette 
ébaUclle  a  presque  toujours  befoin  de  beau- 
coup de  correélions.  La  protographie  oa 
le  delTein  n'ell:  de  môme  qu'une  repréfenta* 
tion  de  l'édifice  par  de  fimples  lignes,  mais 
qui  renferment  toute  la  juflefle  des  dimen- 
fions,  montrant  la  largeur  des  portes ,  des 
fenêtres ,  des  trumeaux  :  voici  comme  oa 
s'y  prend. 
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C  C  C  X  V.  Ayant  fupputé  les  di- 
inenfious  des  fenêtres,  des  portes,  des  tru- 
meaux &  des  angles  en  longueur ,  largeur 
&  profondeur,  on  en  fait  une  échelle  pro- 
portionnée à  l'aire  du  re61angle ,  &  que 
Ton  divife  en  autant  des  parues  que  la 
fomnie  des  fenêtres,  des  portes,  des  tru- 
meaux &  des  angles  a  de  pieds  :  l'échelle 
étant  ainii  préparée  ,  on  décrit  un  re61an- 
gle,  ou  une  autre  figure  félon  la  condition 
du  bâtiment,  &  l'on  y  transporte  toutes  les 
dimenfions  en  difterentes  reprifes,  félon  le 
§  308. 

§.  CCCXVL  Pour  donner  plus  de  fa- 
cilité aux  commençans,  fuppofons  qu'au 
aità  faire  la  protographie  de  la  lig.i.  qui  a 
fept  fenêtres  à  la  façade  &  trois  fur  les 
côtés:  on  fupputera  félon  le  §  précédent 
les  dimenfions  de  la  porte  de  6  pieds  par 
le  §  123;  des  fenêtres,  chacune  de  4  pieds 
par  le  §  132;  des  trumeaux  de  6  pieds 
par  le  §  70,  &  des  angulaires  de  6\  par 
§  65  &  70:  ou,  comme  félon  les  règles 
de  la  fimétrie  il  doit  y  avoir  le  même 
nombre  de  fenêtres  &  de  trumeaux  à  Tuti 
&  l'autre  côté ,  il  fulfira  de  fupputer  la 

moi- 
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moitié  de  îa  longueur  du  bâtiment ,  pour 
éviter  les  incommodités  d'un  grand  calcu- 
le. Ainfi 

le  trumeau  angulaire  rij- — '^-6^ 
trois  fenêtres  12 
deux  trumeaux  inter- 
médiaires =r=  II 
La  moitié  de  la  largeur  de  la 

porte  ==  3 
Somme  =  33  pieds | 
toute  îa  longueur  r~  ■  ;  ■■■  rr:  67 pieds. 
On  peut  de  la  même  manière  fupputei  la 
longueur  des  côtés,  puis  qu'il  y  a 
fenêtres  3  x==.  12 
trumeaux  2  r-r-  ïa 
a  angulaires  ==:  15 

Somme  37 
§.  CCCXVII.  Ceci  étant  fait  que  Ton 
conflruife,  félon  les  dimenfions  prifes,  le 
re61angle  A  B  C  D  fig.  i.  dont  la  Ion-  ^'S*  *' 
gueur  A  B  =  67  pieds,  la  largeur  B  D  & 
A  C  n:  37  par  le  §  précédent.  Après 
avoir  divifé  le  reélangle  par  la  perpeiidi- 
cnlaire  E  F  en  deux  parties  égales,  que 
du  point  F  ou  ne  transporte  point  toutes 

U  35  les 
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les  dimenlioiis  l'une  après  Tautre  fur  la 
longeiir  A  B,  de  peur  qu'une  addition, 
trop  fréquente  de  chaque  partie  féparée 
ne  fafle  naître  quelque  excès  ou  quelque 
défaut  ^ans  les  dimenfions ,  &  que  l'appli- 
cation du  compas  fi  fouvenc  réitérée  ne  dé- 
figure le  delfein,  mais  que  cette  translation 
fe  faffe  par  fommes  félon  le  §  308  nomb.2. 
Pig,        Ainli  dans  le  cas  préfent ,  ayant  mis  fig.  4. 
une  jambe  du  compas  en  a  &  l'autre  en  b, 
qu'on  prenne  trois  pieds,   &  qu'avec  la 
même  ouverture  on  les  transporte  de  F  ea 
c,  pour  y  marquer  la  moitié  de  la  largeuiï 
delà  porte;  ayant  pris  enfuîte  la  diinen- 
lion  du  trumeau,  ceft-à-dire  6  pieds, 
qu'on  -prenne  9  pieds  fur  l'échelle  depuis 
^      a  jusqu'en  e,  lig.4j  &  qu'on  les  transporte  de 
F  en  e  fur  le  re61angle ,  prennaut  bien  gar- 
de ,  cequ*en  général  on  ne  peiu  trop  re- 
commander aux  apprentifsj   de  ne  point 
vicier  le  papier,  en  y  appliquant  le  com- 
pas trop  fouvent.  Tout  étant  achevé,  on 
marque  la  baye  des  fenêtres  par^un  de* 
mi  -  cercle  ponftué ,  dont  la  partie  con* 
vexe  fort  du  reélangle  ;  celle  de  la  porte 

fe  déiigne  de  même,  excepté  que  la  par- 
tie 
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tie  convexe  du  demi -  cercle  fe  trace  au 
dedans  du  reftangle ,  comme  on  le  voit 
dans  la  lig.  i.  ^'S- 

CCCXVIIL  Pour  défigner  les  murs 
de  refend,  qu'on  coupe  en  deux  les  tru- 
meaux 1,  m,  n,  0  en  0  g,  1  h,  m  t,  n  k,  ou 
qu'on  les  divife  de  forte  que  dans  ,les 
chambres  les  trumeaux  aient  la  même  lar- 
geur i  qu'on  joigne  enfuite  i  g,  2  h,  :?  i, 
4  k,  par  des  lignes  tirées  d'un  trumeau  à 

Vautre  oppofé. 

§.  CCCXIX.  Au  refte  ayant  une  fois 
la  longueur  de  la  maifon ,  on  pourra  dé- 
terminer le  nombre  des  fenêcres  &  des 
trumeaux,  leur  fituation  &  leur  largeur, 
auffi  bien  que  celles  de  k  porte,  par  la 
méthode  fui  vante  :  ayant  pris  la  largeur 
de  la  porte,  d'une  fenêtre  &  d'un  tru- 
meau ;  puis  qu'il  doit  y  en  avoir  le  mê- 
me nombre  fur  l'un  &  l'autre  côté  par  le 
§315,  il  n'y  a  qu'à  fouftraire  la  fomme 
de  la  porte  &  des  trumeaux  angulaires  de 
la  longueur  donnée  ;  divifer  enfuite  le 
relie  par  la  fomme  d'une  fenêtre  &  d'un 
trumeau,  &  le  quotient  donnera  le  nom- 
bre des  fenêtres  &  des  trumeaux  aiigu- 
U  3  laires. 
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laires.  Si  la  divifion  n'étoit  point  exa* 
été,  il  faudroit  augmenter  ou  diminuer 
le  divifeur,  jusqu'à  ceque  le  quotient  pClt 
fe  divifer  exa6tement  par  2  ;  ou  retran- 
cher quelque  chofe  du  quotient ,  pouc 
avoir  un  nombre  pair;  ou  enfin  dir^)orée 
tellement  les  fra6tions,  qu'en  augmentant 
un  peu  la  largeur  des  trumeau^  angulaires  ou 
de  la  porte,  on  eût  une  dimenfion  exa6};e  5 
Donnons  en  un  exemple 

la  longueur  donnée  76 

largeur  de  la  porte  6 
trum.  ang,  fur  les  deux  cô- 

tçs  :^=r^-^--r-r:  13 

Somme  19 
on  a  donc  75     19  =;  57 
^1  c'efl:  -  à  -  dire  pour  la  fomme  d'une  f  enê^ 
tre  &  d'un  trumeau  ^ 
le  quotient  s  donnera  le  nombre  des  fe-. 
nâtres  &  des  trumeaux  intermédiaires  ,  & 
la  fraftion  y'  pourra  s'ajouter  ou  à  la  por* 
te,  ou.  aux  trumeaux  angulaires,  comme 
nous  l'avons  die  plus  haut, 

z*ichnogra.  §.  CCCXX.  L'ichnographie  cft  le  plaii 
fuL       4^  l'édifice  coupé  Jioriaontalement ,  ou 

dont 


éont  il  reprélente  le  trait  fondamental 
avec  les  dimenfions  des  murs ,  des  fenê- 
tres, des  portes,  des  colonnes,  des  pila- 
ftres  &c ,  &  même  des  chambres ,  comme 
on  les  voit,  lorsque  le  mafiif  de  la  fonda- 
tion commence  à  fortir  de  la  tranchée. 

CCCXXI.    Ceft  par  une  ichnogra- 
phie  exafte,  qu'il  faut  repréfenter  l'èpaif- 
feur  des  murs,  que  l'on  déterminera  par  le 
§  ^9  &  les  fui  vans.     Soit  donc  fig.  3. 1'-  F!g'  3* 
ichnographie  ou  le  plan  d'un  bas  -  étage, 
qui  doive  encore  en  recevoir  un  autre: 
ayant  décrit  le  re6langle  A  B  C  D ,  qu'à 
ia  diftance  d'un  pied  on  en  décrive  un  fé- 
cond a  b  c  d  parallèle  au  premier,  pour 
marquer  lëpaiffeur  du  mur  dapui  ou  du 
parapet,  félon  le  §134;  enfuite  qu'à  la 
diftance  de  deux  pieds  &  demi  on  en  tra- 
ce un  troifieme  f  e  g  h  aulTi  parallèle  au 
premier,  pour  déterminer,  par  le  §  481, 
l'épaiffeur  du  mur  principal  ;  qû'on  tire 
enfin  les  perpendiculaires  i  k  &  1  m  pour 
indiquer  les  ouvertures  des  fenêtres. 

CCCXXII.   L'inclinaifon  des  em-^''"chW- 

^  fon  des  eni' 

brafures,  lorsqu'elles  doivent  en  avoir  une, 
ie  pratique  de  la  forte  :  foit  fig.  4  î  on  Fig.  4, 

U  4  trans- 
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transporte  d' A  en  c  &  de  B  en  D  quatre 
ou  cinq  pouces  ;  enfuite  après  avoir  abaif* 
fé  les  perpendiculaires  F  D  &  E  C  ,  ou 
transfère  derechef  4  ou  f  pouces  en  G  & 
en  H,  on  tire  les  lignes  II  <Sc  û  ,  &  C  G- 
&  [e  talus  eft  marqué. 

On  l'aura  de  même  en  transportant  da 
F  &  de  E  en  H  &  en  Gantant  de  pouces' 
que  répailfeur  du  mur  en  contient  de  fois 
quatre.  Soit  par  exemple  la  largeur  du  mur 
J  K  de  deux  pieds  &  demi  ;  le  nombre  de 
quatre  pouces  y  fera  quatre  fois  l  ;  donc 
la  retraite  de  F  en  H  &  d3  E  en  G  fera  de 
quatre  pouces  !♦ 

§.  CCCXXlir,  Il  fera  cependant  plus 
facile  &  plus  court  d'employer  dans  les 
petits  plans  la  ragle  de  deifinateur,  en  di-» 
rigeant  la  planchette  mobile,  félon  le  §  133, 
à  un  angle  de  loo  ou  de  105  degrés;  on 
pourra  par  ce  moyen  tirer  fans  aucune 
peine  la  ligne  d'inclinaifon  pour  toutes  les 
fenêtres»  Penther  confeille  qu'après  avoir 
décrit  un  demi  cercle  fur  la  ligne  A  B 
Wig.s^  %.  5,  on  divife  en  quatre  le  rayon  CD; 
enfuite  d'appliquer  le  point  de  la  règle, 
fuç  le  ^uel  inliile  la  planchette  mobile,  à 

la 


îa  ligne  A  B  fur  la  table  à  deflîner,  &  d** 
amener  la  règle  en  E,  pour  qu'elle  répon- 
de à  la  ligne.  Ayant  marqué  cette  dire- 
ftion  fur  la  planchette  fixe ,  à.  tiré  avec 
Tancre  des  lignes  ponctuées ,  qui  le  croi. 
fenr,  on  pourra  donner  enfuite  à  toutes  les 
fenêtres  l'inclinaifon  de  leurs  embrafures 
avec  la  même  facilité ,  que  nous  venons 
de  dire. 

§.  CCCXXIV.  Pour  les  murs  de  re^ 
fend,  on  prend  la  moitié  de  lenr  largeur  » 
déterminée  par  le  §  62,  &  on  la  transpor- 
te fur  chaque  côté  des  lignes  tirées  d'un 
trumeau  à  l'autre  dans  la  protographie. 
On  doit  marquer  dans  les  murs  de  refend 
les  portes  oppofées  aux  fenêtres ,  &  près, 
que  d'une  grandeur  égale,  par  le  §  125  : 
on  le  fait  en  tirant  des  lignes  parallèles 
aux  fenêtres  oppofées;  ces  parallèles  cou^ 
peront  les  murs  de  refend  en  a  b,  ç  d,  e  f 
%-.^>  &  donneront  la  largeur  des  por- 
tes, dont  les  côtés  ont  quelquefois  la 
mêgie  inclinaifon ,  que  les  embrafures  des 
fenêtres,  dont  nous  avons  parl^  au  §  pré- 
cédent, 
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§.  C  C  C  X  X  V.  Uichnograpîii e  des 
efcaliers  &  la  defcription  des  degrés  s'ex- 
périment  par  de«  parallèles ,  qui  repréfeu. 

f!g.  G.  tent  la  largeur  des  marches  fig.  6.  En  A 
Von  voit  richnograpliie  de  la  cheminée, 
celle  de  fon  tuiau  en  B,  des  privés  en  C, 
des  fourneaux  enD,  que  nous  nous  femmes 
contentés  de  repréfenter  dans  la  figure  fe- 
Ion  les  loix  &  les  dimenfions  des  §  152, 
153  &  les  fui  vans,  pour  ne  point  nous 
arrêter  à  des  minuties,  qu'on  apprendra 
mieux  par  la  pratique ,  &  en  confidérant 
divers  delTeins.    On  a  l'ichnographie  des 

pîg.7,  colonnes  ifolées  dans  la  fig^y;  c'eft  im 
cercle  :  celle  des  engagées  en  eft  une 
portion ,  &  celle  des  pilaftres  eft  un  re- 

F!g.  8.     aangle  fig.  8.     On  a  celles  des  voûtes 

Fig.  9^  dans  la  fig.  9  ;  E  eft  celle  d'une  voûte 
fphérique,  F  dune  voûte  d'arrêtés  &  (| 
ij'un  berceau  &c. 
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§.  CCXXVL 


'orthographie  ou  rèlévation  géométri* 


J-i  qiie  eft  lè  plan  de  la  façade  exté- 
rieure  du  bâtiment:  il  en  préfente  les 
portes,  les  fenêtres ,  les  combles  &  les  or- 
nemens  avec  toutes  les  dimenfions,  qui 
leur  font  propres.  L'intérieure  eft  la  re- 
préfentation  des  parties  intérieures  de  Tê* 
difice ,  telles  qu'on  les  confidereroic  fépa- 
rées  du  mur  principal* 

§.  CCCXXVIL  La  defcription  de  ce 
plan  fe  fait  par  des  lignes  horizontales  & 
verticales.  Celles-ci  déûgneut  la  lar* 
geur,  &  les  autres  la  hauteur  des  parties. 
On  érige  les  verticales  de  toutes  les  par^ 
ties  de  la  protographie  ou  du  delfein,  ou 
de  tous  les  points  de  Tichnographie  :  les 
horizontales  fe  tirent  par  des  points  con^ 
nus  delà  hauteur,  de  la  manière,  qui  fuit  î 
foit  fig.  10.  au'on  doive  drelTer  le  pîan  Kg, 
de  la  façade  fur  la  ligne  B  G  à  quelque 


diftance  de  l'ichiiograpliie  ;  des  points  de 
celle  -  ci  i,  i,  3,  4,  5  &c  qu'on  élevé  des 
perpendiculaires  indéfinies ,  enfuite  qu'on 
transporte  de  B  en  J,  de  J  en  K,  &  ainfi  de 
fuite,  les  dimenfions  pour  chaque  partie 
félon  la  table  fuivante, 

Pieds  Pouçes 

Pour  la  bande  F  qui  re- 
pré fente  rembafement  i 

Pour  les  fenêtres  G  des 
parties  fouterreines  a 

Pour  la  plate -bande  H.  i 

Pour  le  parapet  des  fenê- 
tres J.  2  9 

La  fenêtre  k  8 

De  celle  -  ci  jusqu'à  la  pla- 
te-bande  L  a 

La  plate -bande  continue 
M  ï 

Le  parapet  ou  mur  d'a- 
pui  N  29 

La  fenêtre  O  6 

De  celle  -  ci  jusqu'à  la  cor- 
niçhe  P 

L^i  lignes  perpendiculaires  &  horizonta- 
les 4ouuçront:  pour  les  fenêtres  &  les  por* 

tes 
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tes  les  ouvertures  a  b  c  d ,  f  g  ]h  i  &c,  auK 
quelles  fi  Ton  tire ,  par  le  §.  292 ,  les  paral- 
lèles h  e  m  n  à  la  diftance  de  la  iixieme 
partie  de  la  largeur  de  la  fenêtre,  on  au- 
ra les  chambranles  fimples  Pour  les  corn- 
pofés  voici  comme  ou  les  décrit  :  ayant 
continué  fig.  ii.  le  côté  de  l'ouverture  Af%-,  it, 
B  jusqu'en  D,  on  transporte  de  B  vers  A 
&  D  la  largeur  des  membres  de  l'architra- 
ve, favoir  i,  2,  3,  4,  &par  tous  ces  points 
on  tire  des  parallèles  à  B  C;  enfuite  on 
transporte  le  double  de  la  largeur  du  pré- 
mier  membre  de  i  en  a,  de  2  en  b  le  doub* 
le  de  la  largeur  du  premier  avec  une  fois 
la  largeur  dn  fuivant  ;  de  3  en  C,  outre 
les  largeurs  précédentes,  on  transporte  en* 
core  la  largeur  du  troifieme  membre  ;  de 
4  en  d  on  ajoute  aux  précédentes  la  lar- 
geur du  quatrième  membre  ,  &  l'enjoint 
les  points  aa,  bb,  ce  &  dd  par  des  parallè- 
les ;  on  fait  le  même  à  la  partie  inférieu- 
re* La  defcription  des  ornemens  des  or- 
dres d'Archite6ture  fe  fait  félon  le  §  227^' 
Pour  tracer  la  corniche ,  on  pourra  fe  fer- 
vir  des  membres  d'Architedlure  du  §  28^*' 
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„  ,  §.  CCCXXVIII.  auant  à  la  dercri- 

^'ombis  pt^"^  comble,  ayant  déterminé  par  le 
§  i8i  la  moitié  de  fa  largeur,  c'eft -à -di- 
re, de  Vichnographie,  on  la  transporte  de 

„i  K  en  E  &  de  D  en  E  fig.  lo.  &  la  ligne 
F  Ë  marquera  la  pente  du  comble;  enfui- 
te  on  transporte  4  pieds  de  F  en  H,  &  la 
ligne  I  H ,  tirée  de  la  faillie  de  la  cof  ni« 
che,  défignera  les  çoyQrs. 

Pentlier  prend  pour  rinclinaifon  ^tt 
comble  fangle  E  F  K      4s  degris ,  &  l'- 
angle F  I  H=:  30.    On  élevé  les  fouches 
des  cheminées  au  moins  à  un  pied  du  fom- 
met  E,  &  on  leur  donne  environ  qua. 
'    tre  pieds  d'élévation  au  deffus  du  corn' 
ble,  de  forte  qu'elles  jnfiflent  fur  le  com- 
ble de  la  moitié  de  leur  largeur  depuis 
UjusquenGL:  dans  les  petits  plans  on  deC 
fme  à  leur  extrémité  une  corniche  légè- 
re, (^ûneconfifte  qu'en  peu  de  lignes. 
Celle,  que  Penther  a  décrite,  eft  élégan- 
te: ayant  pris  la  hauteur  convenable  à  la 
corniche  de  face  A  B  fig.  12.  il  fait  la 
faillie  B  C  =  à  la  hauteur  A  B  i   i^  ^i^® 
du  centre  B  l'arc  AC  ,  &  cet  arc  enferme 
toutes  les  fwlUes;  ayant  eafuice  détermi- 

né 
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né  tous  les  membres  fur  la  hauteur  A  H , 
il  transporte  de  B  en  D  fix  parties  de  l'é- 
chelle, &  avec  rincer valle  A  C  il  fait  des 
points  C  &  D  une  interfeftion  en  G  :  le 
point  G  de  rinterfe61ion  eft  le  centre  de 
l'arc  D  C  pour  la  déclivité  fupêrieure  de 
la  fouche.  Le  §  13^  fuggerera  les  dinien» 
lions  des  lucarnes  du  comble. 

§♦  CCCXXIX,  Pour  décrire  un  com- comhîe â  u 
ble  à  la  Manfarde,  foit  lig.  13.  la  largeur  ^^""^3^** 
A  Bj  qui  loutient  un  demi -cercle.  On 
divile  ce  demi  -  cercle  en  4  ou  en  6  par- 
ties égales  ;  fi  c'eft  en  quiftre ,  les  chor- 
des  A  C,  CD,  D£  &  E  B  donneront  les 
côtés  du  comble.  Si  c'eft  en  fix  ,  ayant 
tiré  des  chordes  du  point  A  en  F ,  de  Gr 
en  H  ,  de  B  en  I,  de  K  en  H,  on  aura  la 
coupe  du  comble,  &  les  interfeèlions  1 ,  m 
des  chordes  donneront  la  divifion ,  de  for- 
te que  H  L  H  m  fera  la  partie  fupérieu* 
f  e,  1  A  m  B  la  partie  inférieure  du  toit  : 
tout  ceci  fe  fait  en  transportant  deux 
pieds  du  point  f  en  1 ,  &  deux  du  poinC 
i  en  m  &  en  tirant  la  ligne  1  m. 

§.  CCCXIX.   Il  y  a  une  autre  mé- 
thode: c'eft  de  divifer  la  largeur  de  l'édi- 
fie» 
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Pig'  hcQ  en  4  fi^^.  i4>  Tavoir  A  B,  BC,  C  D 
E ,  &  de  faire  à  l'intervalle  de  3  parties 
le  triangle  A  F  £,  Alors  après  avoir  dl* 
vile  le  côté  F  E  en  6  parties ,  qu'on  tire 
enhaiit  par  le  fécond  point  de  la  divjfioii 
une  parallèle  à  la  baie  A  E ,  qn'on  pro 
longera  de  G  en  H  &  de  I  en  K  d'un 
fixieme  de  F  E,  &  l'on  aura  F  K  ,  F  H, 
qui  feront  la  partie  fupérieure  du  comllej 
&  II  E,  K  A,  qui  donneront  rinférieure» 

§.  CCCXXXL    On  a  une  troifieniQ 
F^./^     méthode  fig.  15.    Ayant  divifé  le  Rayon 
C  D  en  deux ,  on  tire  G  F  parallèle  à  la 
bafe  A  B,  &  les  chordes  C  F,  F  B,  &  C  G, 
G  A  donnent  la  coupe  du  comble. 

Il  y  a  encore  une  quatrième  méthode  fetil» 
blable  à  la  féconde  :  c'eft  celle  de  Fen* 
%.i(7,  ther  fig.  16.  On  transporte  le  rayon  du 
cercle  du  point  A  en  B  &  de  C  en  D, 
après  quoi  l'on  tire  les  lignes  A  D,  DC; 
langle  B  H  F  fera  de  60  degrés,  &  l'an* 
gle  D  F  G  de  30;  de  l'interfeftion  des 
lignes  A  B  &  D  C  qu  on  transporte  envi- 
ron deux  pieds  en  H ,  qu'on  tire  enfui  te, 
A  H,  H  D,  &  le  comble  eft  décrit  :  la  li. 
gne  H  F  repréfentera  la  corniche  ,  donc 
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il  fera  environné.    La  première  de  ces  mé-  * 
tliodes  fervira  pour  les  climats  plus  doux, 
&  les  autres  pour  ceux,  qui  font  plus  ex- 
pofés  aux  rigueurs  des  tems, 

§.  CCCXXXIL  On  peut  dt%'ire  trhf,J^^^^J 
élégamment  les  combles  à  l'Jmpt^riale,  & 
ceux  des  tours,  foit  qu'ils  foient  cintrés 
en  différentes  manières ,  foit  qu'ils  foient 
ronds,  de  la  manière  fuivante,  pour  un  ra- 
port  quelconque  de  la  hauteur  à  la  lar^ 
geur:  foit^fig,  17  La  largeur  AB,  bafedujFf^.  17. 
triangle  ifocele  ACB;  qu'on  coupe  les 
cotés  AC  &  CB  en  trois  parties  égales; 
8i  par  les  points  de  divifion  qu'on  tire  les 
parallèles  KG,  DE,  01;  qu'on  coupe  en 
fuite  CE  en  H ,  &  de  H  qu'on  érige  la 
perpendiculaire  H 1,  qui  coupera  O  C  en 
1;  CI  fera  le  rayon  commun  des  arcs  à 
décrire,  parceque  fifon  tire  la  ligne  droi- 
te IK,  1  fera  le  centre  de  l'arc  CE,  &  K 
le  centre  de  l'arc  EG.  (*} 

X  §.  CCCXXXIIL 

i^*)  Dans  les  triangles  ICH  &  lEH  outre  les  angles 
droits  en  on  aH  C~HE,  &HÏ  côté  com- 
mun ,  donc  les  triangles  font  égaux  ,  &  IC=:IE, 
donc  l'arc  C  E  pafTera  par  C  ÔC  E  ,  fans  qu'il  foie 
entrecoupé  par  l'arc  oppofé  C  D  ,  décrit  du  cen- 
tre O ,  YÛ<iue  l'ua  &  l'autre  angle  clt  droit  ea 
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Lesfron-  §.  CCCXXXllI.  Poiir  décrire  îes  ffOii-': 
fJ!'  li  tons,  voici  comme  on  s'y  prend  :  (bit  fig*, 
18  ;  on  diviie  la  baie  A  B  en  Tix  ou  eu 
neuf  parties,  puis  on  la  divife  en  deux 
parla  perpendiculaire  CD,  &  l'on  trans- 
porte la  lixieme  partie  ou  du  point  Eiur 
la  perpendiculaire  E  C.  Selon  la  métho- 
de de  Icaniozzi,  Ton  cviupe  en  deux  la ba^ 
Fîg.  is  fe  AB  fig  18  par  une  perpendiculaire  indé-, 
finie;  en  fui  ce  on  fait  DE=:BE,  &  Von 
décrit  avec  le  rayon  A  1)  l'are  AC  B  ,  quj 
préfente  un  fronton  curvilit^n^e ,  &  en  ti- 
rant les  chordes  A  C  &  C  B  on  en  aura  un 
re6Vîligne  Dans  U  defcription  delà 

cor-» 


c.  Enfin  clans  les  tri;:i;r;ies  CIE  &  ^  '  ^5  ^  '^'^ 
H  Q  :;rr  E  C  par  t;i->iil!:ruOtion  ,  I  E  C~  K  G  E  ii- 
caufe'dcs  paiallcles  C  1  &  K  G  ,  &  les  ?,  nt;lcs  op- 
pofés  ZVL  fommct  eii  E^  donc  tes  t>r<int'!eS  font 
égaux,  &  pi-iisque  IC— lE,  Qii  K  E— KG; 

donc  l'arG  décrit  du  centre  K  avec  le  rayoa  corn* 
niun  paflcra  par  G  ,  &  parcequc  les  centres  J  ôc 
K  ftnt  dans  la  même  ligne  droite  I  E  K  ,  Tes  arcs 
CE  &C  EG  feront  l'un  &c  l'autre  un  angle  droit 
en  E  ,  donc  kùr  defcription  fera  régulière.  Ort 
démontrera  de  la  même  manière  que  M  cil  le 
centre  de  l'arc  G  B  &c. 
C**)  Cette  conftruaion  fc  fait  par  ùh  ang'e  d  un  o^lo- 
gonc;  car  puisque  le  triangle  reftangle  B  E  D 
ifocele  par  coniiruétion  ,  l'  angle  en  D  lera  de  4j 
dcsrés  ,  &  par  confcquent  tout  l'angle  D  et.,  uli 
angle  droit;  donc  l'arc  A  CB  ,  meftive  de  1  an- 
gle D ,  elt  un  quart  de  cercle  ,  &  la  moitié  do 
l'arc  A  C  ou  C  B  én  elt  tin  huitième  ;  donc  les 
chordes  AC  &  CB  font  deux  côtés  d'un  o^-^ogo- 
he  ,  &  par  conféqnent  l'angle  compris  elfe  en  an- 
gle d'un  oftogone,  cequ'il  faloic  démontrer. 
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corniche  flg.  19  II  faut  éviter  de  donner  p/g..  ,j 
trop  de  largeur  à  la  cimaire,  qui  en  au- 
roit  néellement  trop  ,  fi  la  ligue  a  b  fe  ti- 
toit  de  l'extrémité  b  vers  le  fommec  a  du 
iTroncon  :  ayant  donc  fait  b  c  peralleleà  la 
bafe*  il  faut  l'incurver  en  c,  &  continuer 
la  parallèle  c  d» 

GCCXXXIV.  Pour  décrira  l'ordre  ordrt 
Attique  félonie  §.  15^,  on  fe  fervira  de 
la  table  fui  vante» 


Tofcan 

Dori- 

Ioni- 

Ro, 

Corin- 

que 

que 

tnain. 

thien. 

corniche  i"  4 

1°  6 

15 

20 

hauteur  du 

chapiteâu  95 

-  10 

-  »5 

-  »5 

-  15 

abaque  i\ 

•  If 

-  ^ 

-  H: 

tût   7°  4| 
réglé  i 

8  5ï 
-  I 

9°  9 
-  I 

10°  Il 

1 

10°  12 
-  I 

focle  1°  1 

t°  1^ 

*  2 

La  bafe  étant  nia fquée  par  la  faillie  de  l'eu* 
tablement  de  l'ordre  qui  eft  au  deirous> 
on  y  emploie  un  focle  ou  un  foubaïTement 
d'un  module  è  ou  de  deux  ou  bien  ou  la 
fait  égale  à  la  faillie  de  rentablement  > 
(jui  la  couvre» 

K  â  GCCXXEV. 


Balcon, 
Pig,  20 


Orthogra- 
phie inté- 
rieure. 


Fi  g.  2 1 
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CCCXXXV.  Il  n'y  a  aucune  diffi- 
culté à  décrire  un  balcon ,  félon  la  ftg.  20  ; 
s'il  eftfoutenu  parde3baluftres,toute  la  hau- 
teur ne  doit  point  excéder  3  pieds  \,  ni 
en  avoir  moins  de  deux  {.  Les  corniches 
doivent  être  conformes  aux  ordres  adja- 
cens,  ou  qui  font  au  deiFous.  Le  fût  des 
baluftrcij  doit  être  renflé  au  milieu  ;  dans 
les  plus  folides  la  hauteur  des  baluftres  eft 
de  f ,  dans  les  autres  d'un  \>  Le  gorge- 
rin  eft  égal  à  un  troifieme  du  renflement: 
la  didance  de  l'un  à  l'autre  depuis  le  plus 
grand  renflement  eft  égale  à  la  largeur  du 
gorgerin. 

§.  CGCXXXVL  ^orthographie  inté- 
rieure ou  le  puofll  fe  fait  par  le  moj^eii 
de  richnographie  &  de  l'élévation  géomé- 
trique. L'ichnographie  fournit  les  largeurs 
&  l'élévation  géométrique  les  hauteurs. 
Pour  avoir  donc  un  profil  exaéle  fig.  n  la 
ligne  A  B  doit  défigner  la  partie  de  l'ichno- 
graphie, qui  doit  être  repréfentée  ;  eufuite 
il  faudra  repréfenter  toutes  les  parties  conte- 
nues dans  le  re6langle  ABCD.  On  déliguera 
donc  l'épaiffeur  des  murs  principaux  par 
des  perpendiculaires  érigées  des  points  a  c; 

cel- 
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celle  des  murs  de  refend  fera  marquée  par 
d'autres  perpendiculaires  élevées  des  points 
b  c ,  de;  les  lignes  tirées  des  points  f  g 
défigneront  la  largeur  des  fenêtres  &c. 
On  aura  la  hauteur  des  étages  par  l'éléva- 
tion géométrique ,  en  tirant  de  fon  point 
h  une  ligne  horizontale;  une  autre  tirée 
du  point  i ,  &  parallèle  à  la  première  , 
marquera  le  plat -fond  &  Vepaiffeur  des 
poutres  &c.  Les  autres  dimenfions ,  qu'où 
ne  pourra  prendre  de  l'ichnograpliie  &  de 
l'orthographie,  devront  fe  déterminer  par 
les  règles,  que  nous  avons  données  plus 
haut. 

CHAPITRE  ni. 

De  la  Scénographie  ou  du  plan  enperfpe- 
ciive- 

§.  CCCXXX\'II. 

Puisque  félon  le  §  306  un  Architefte 
doit  préfenter  le  plan  de  l'édifice^; 
qu'il  doit  conftruire,  avant  de  le  commen- 
cer, de  forte  qu'on  puiffe  l'examiner  fé- 
lon toutes  fes  parties  ;  comme  il  y  a  d'ail- 
leurs dans  un  bâtiment  des  parties  faiilati- 
tes,  &  d'autres  renfoncées ,  queniTichno- 
X  3  gra- 
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graphie  ni  l'élévacvou  géométriqiiie  ne  rc; 
préfentent  point  affez  au  naturel ,  il  eft 
clair  que  la  fcénographie  eft  néceUairç  ça 
Architeélurei  Suppofant  donc  les  princi- 
pes de  la  perfpe^ive  &  les  différentes 
ffiéfhôdes,  nous  GX'poferons  dans  ce  çhapi* 
tre  aux  apprentifs ,  autant  que  cet  ouvra* 
ge  le  comporte,  celle  de  Penther ,  eliimée 
beaucoup  à  caufe  de  fa  fîmplicité  &  de  fou 
opération  régulière, 

§.  CCCXXXVin,  Pour  tracer  dans 
un  plan  la  repréfentation  fcénographique 
d'un  édifice  conforme  à  fon  objet,  les  Ar^ 
chiteftes  exigent  les  conditions  fuivantes. 
1.  Les  édifices  reftangles,  ou  qui  apro^ 
chent  beaucoup  du  red^augle,  doivent  fe 
préfenter  à  l'œil  fur  un  angle ,  &  aloi^  la 
perpendiculaire  de  l'angle  fe  trouvera  ex- 
aftement  dans  la  même  direftion  avec  U 
ligne  principale  (*):  a.  les  édifices,  qui 
ont  des  faillies  &  font  pour  ainfi  dire  com- 
pofès  de  plufieurs  rectangles,  doivent  ^trç 
préfentés  pour  être  vûs  du  centre  ou  du 

mi" 


(*)  La  ligne  principale  cft  une  pcrpencUeulaire,  qui 
tombe  d'un  point  de  l'œil  fur  la  ligne  fonda*-  ' 
ïrvcntale,  c'eft  -  à  -  dire  fw  la  ligne,  fur  la  quel- 
le la  tabl«  infifte. 
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milieu  :  5,  pour  que  toutes  les  parties 
d'uue  face  cintrée  ou  d'une  voûte  fe  voient 
mieux ,  la  hauteur  de  l'œil  ne  doit  être 
que  médiocre  :  4.  pour  que  k  proje6lion 
de  i'édiiice  Ibit  plus  élégante,  la  diftance 
doit  être  double  de  la  hauteur  de  l'œil , 
lorsqu'il  n'y  a  point  d'empêchement, 

§-  CGCXXXÏX.  Si  l'on  avoit  à  re- 
préfenter  une  maifon ,  comme  à  la  fig.  12, 
qu'on  tire  la  protographie  lelon  le  §?i6, 
Télé  vaut  un  peu  au  dellus-du  plan  horizon, 
tal;  enfuite  de  tous  fes  points  qu'on  éri- 
ge des  perpendiculaires,  &  qu'on  marque 
fur  une  de  ces  perpendiculaires ,  félon  le 
^327,  exaftement  les  mômes  hauteurs? 
qui  fe  trouveront  dans  l'objet  5  après,  qu'on 
trace  en  haut  l'ichnographie  du  comble,  & 
que  de  tous  Tes  points  on  abailf»  encore 
des  perpendiculaires  :  les  perpendiculai-^ 
res  érigées  des  points  de  l'ichnographie 
marqueront  la  largeur  des  parties;  les  di^ 
menfions  marquées  fur  le  eôté  defigneront 
leurs  hauteurs  ;  &  les  perpendiculaires, 
abaiiTées  des  points  du  comble  donneront, 
le  toit  &  fes  parties.  Les  projections 
feront  plus  élégantes ,   i\       lignes  voue 

X  4  en 


en  convergeant  vers  un  côté,  afin  que  laper* 
pendiculaire  AB  ait  moins  de  hauteur  que  D, 
Méthode  ie      §,  CCCXL,    H  y  a  une  autre  métho- 

Fenther. 

de  du  célèbre  Mr  Peuther  ;  nous  allons  la 
Fîg.is.    donner:  foit  fig.  23.  la  maifonA,  qu'on 
doive  voir  du  côté  de  l'angle  par  le  §  338  ; 
«yant  tracé  l'ichnographie  enhaut ,  feule- 
ment parles  lignes  néceflaires  pourrepré- 
fenter  la  figure  du  bâtiment,  les  dimenfions 
des  fenêtres,  des  portes  &  du  comble, 
qu'on  abaiile  du  point  de  l'ichnographie  H 
la  perpendiculaire  H  C ,  pour  avoir  la  li- 
gne principale;  que  du'  point  du  toit  on 
tire  la  ligne  horizontale  B  D  ,  reprèfen- 
tant  la  table  de  verre  (*);  enfuite  pour 
trouver  le  point  de  l'œil,  qu'on  tire  de  l'- 
angle E  de  l'ichnographie  la  ligne  E  F, 
parallèle  à  la  ligne  B  D  de  la  table  de 
verre;  qu'on  détermine  en  E  l'angle  F 
E  G  de  45  degrés,  ou  pour  qne  les  par- 
ties fe  didinguent  mieux,  qu'il  en  ait  60: 
ceci  étant  fait,  qu'on  continue  la  ligne  E 
G  jusqu'en  K  ;  fous  K  qu'on  choififfe  un 
point  tel  qu'on  voudra,  par  exemple  en  X, 
&  ce  fera  le  poilu  de  l'œil  î  qu'on  tire 

par 

(*J  Ou  celle  qui  donne  les  modifications  optiques 
aux  rayons  qu'elle  reçoit. 


par  ce  point  la  ligne  horizontale  O  J  ;  du 
point  X  qu'on  transporte  vers  C  fur  la  li- 
gne B  C  environ  la  moitié  de  la  hauteur 
du  bâtiment;  en  tirant  enfuite  C  L  paral- 
lèle à  O  J,  on  aura  la  ligne  fondamentale. 
Pour  trouver  l'endroit,  où  l'on  doit  éri- 
ger rëlév^ation  géométrique ,  que  du  cen- 
tre X  on  décrive  l'arc  E  D  avec  le  rayon 
X  E  ;  qu'enfuite  de  tous  les  points  de  1- 
ichnograpliie  l'on  tire,  en  dirigeant  vers 
le  point  de  Tosil,  les  lignes  a  b,  c  d  ^  e  f, 
g  h ,  &c.  fur  la  ligne  de  la  table  de  verre 
B  D  ;  après  quoi  de  tous  ces  points  on 
abailfe  les  perpendiculaires  b  p,  d  P,  f  i 
&c ,  pour  dcfjgner  la  largeur  des  portes , 
des  ouvertures  des  fenêtres ,  &  de  l'é- 
paifTeur  des  trumeaux.  Pour  les  hauteurs, 
voici  comme  on  les  détermine  par  des  li- 
gnes horizontales ,   tirées  de  tous  les 
points  du  plan  orthographique  :  du  point 
X  qu'on  transporte  de  C  en  q  la  ligne  X  B  ; 
du  point  q  qu'on  abaifle  enfuite  une  per- 
pendiculaire fur  C  L,  cette  ligne  verticale 
terminera  leshorizontalesL  q ,  i,  2,  4, 
5  &e ,   tirées  de  tous  les  points  de  l'or- 
thographie. 
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Hauteur  dn  ■  §.  GCCXLI.  Tout  étaiit  ainfi  déter» 
perjpecti.  miiié ,  il  laut  fixer  la  hauteur  du  point  ae 
perfpeélive  Z.  Pour  cela  il  faut  dabord 
transporter  de  C  enTla  ligne  X  H,  &  éle- 
ver la  perpendiculaire  T  U  ;  enfuite  après 
avoir  dirigé  la  règle  de  q  vers  X  »  on  mar- 
que le  point  d'interfediion  Y ,  &  la  ligne 
liorizontale  tirée  par  ce  point  donnera  la 
hauteur  du  point  de  perfpeûive  Z,  On 
trouvera  la  hauteur  du  point  Q ,  fi  après 
avoir  transporté  de  C  en  R ,  l'intervalle 
X  N  de  l'iclinographie,  &  l'intervalle  du 
point  X  &  du  point  m  de  l'interfeélion  de 
la  table  de  verre  de  C  en  M,  on  érige  une 
perpendiculaire  au  point  M,  &  fi  l'on  diri- 
ge enfuite  la  règle  du  point  R  vers  le 
point  de  l'œil  :  l'interfeftion ,  qu'elle  fe- 
ra fur  la  perpendiculaire  M  S,  détermine- 
ra la  hauteur  du  point  Gl.  Pour  avoir  la 
hauteur  du  point  U,  on  transporte  de  G  ea 
6  l'intervalle  du  point  de  l'œil  &  de  l'an- 
gle W  de  richnographie ,  &  l'intervalle 
du  point  X  &  du  point  7  de  l'interfe- 
é^ion  de  la  table  de  verre  fe  transfère  de 
C  en  8  ,  où  l'on  érige  une  perpendiculai- 
re; applicant  enfuite  la  règle  au  point  6 
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au  point  de  l'œil,  on  fait  fur  la  perpen- 
diculaire 8  une  interfeftion,  qui  fixera  la 
hauteur  du  point  U.  Les  lignes  Z  O  & 
Z  continuées  donneront  des  points  acci- 
dentels fur  la  ligne  horizontale.  Pour 
trouver  la  hauteur  des  autres  parties,  voi, 
ci  ce  qu'il  faut  faire:  ayant  marqué  tous 
les  points  de  l'ichnographie  fur  la  perpen- 
^iculaire  q  S ,  qu'on  y  applique  la  règle, 
çn  la  dirigeant  vers  le  point  de  Tœil ,  & 
qu'on  marque  fur  la  perpendiculaire  u  T 
les  interfe6tions  i,  5,  3,  &ç;  appliquant 
enfuite  la  rçgle  horizontalement,  on  mar* 
quera  les  mêmes  points  fur  la  ligue  X  C, 
puis  en  dirigeant  vers  les  points  O  J,  oa 
trouvera  les  hauteurs  des  parties. 

§.  CCCXLIL   Si  la  raaifon  a  des  fail-  ^^rcrî- 

ption  d  un 

lies  &  des  ailes,  on  doit,  félon  le  S  338 

'  '  <>  ^J",  qui  a  des 

placer  la  ligne  principale  &  le  point  de 
l'œil  à  fon  centre,  &  il  fulFira  de  décrire 
la  moitié  de  l'ichnographie  ,  puisque  les 
côtés  font  égaux  de  part  &  d'autre.  Soit 
donc  fig.  24.  A  B  repréfentant  la  table  de  ^.^  ^ 
verre  à  une  certaine  diftance  de  Tichno- 
grapliie  ;  après  avoir  tiré  la  ligne  A  C , 
pour  déterminer  en  A  un  angle  de  45  de- 
grés. 
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grés,  on  opère  delà  même  manière  qu'- 
auparavant, excepté  que  dans  le  premier 
cas  les  lignes  font  convergentes  vers  les 
points  accidentels,  &  dans  celui  -  ci  vers 
le  point  de  l'œii.  Lorsque  le  pian  fcé- 
nograpliique  eft  achevé  ,  on  le  transporte 
fur  un  papier  plus  propre  fous  les  mêmes 
dimenfions ,  ou  bien  on  les  augmente  ou 
on  les  diminue,  en  conrérvant  toujours  les 
mêmes  raports ,  par  le  moyen  d'une  échel- 
le géométrique. 
Prof  i  en        g,  CCGXLIIL   Pour  tracer  le  plan 

perfpecti' 

ve.  d'un  profil  en  perfpeélive ,  il  faut  avoir 
recours  aux  principes  &  à  l'échelle  fcéno- 
graphique.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  ici  la  defcription  intérieure  d'une 

Fig.zs.  chambre»  Soit  donc  fig.  25.  une  chambre 
longue  de  24  pieds,  large  de  16,  haute  de 
1 2  :  ayant  fait  une  échelle  ordinaire ,  on 
transporte  fur  la  ligne  AB  x6  pieds  pour 
la  largeur  de  la  chambre  ;  enfuite  on  éri- 
ge fur  A  B  des  perpendiculaires  hautes  de 
12  pieds,  fa  voir  A  C  &  B  D ,  &  joignant 
les  points  A  B  C  D,  on  forme  un  redlan- 
gle ,  qui  donne  la  périphérie  de  la  cham- 
bre ;  après  cela  on  coupe  A  B  en  deux 

au 
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au  point  Gl  par  la  perpendiculaire  ^  P 
haute  de  cinq  pieds,  &  l'on  tire  O  P  V 
parallèle  à  A  B  :  le  point  P  e(l  le  point 
de  l'œil ,  c  eft  -  à  -  dire  de  l'œil  d'un  hom- 
me d'une  taille  médiocre  ,  qu'on  fuppofe 
dans  la  chambre ,  &  O  P  eft  la  ligne  ho- 
rizontale. On  transporte  encore  de  P  en 
O  &  en  V  l'intervalle  du  point  C,  comme 
étant  le  point  le  plus  éloigné  de  P,  &  P  O 
eft  égal  a  P  V,  diftance  de  l'œil  à  la 
tablê> 

Des  points  A  B  C  D  on  tire  des  lig- 
nes droites  au  point  de  Pœil  P  ;  du  point 
B  vers  A  l'on  compte  24  pieds ,  &  Ton 
joint  le  point  trouvé  avec  le  point  V  par 
la  ligne  V  r,  qui  coupant  B  P,  donne  en  b 
la  longueur  de  la  chambre  B  b  ;  par  b  on 
tire  a  b  parallèle  à  B  A  :  aux  points  b  & 
a  l'on  érige  les  perpendiculaires  b  d  &  a 
c  jusqu'à  cequ' elles  coupent  les  lignes  C 
P  &  D  P ,  (Se  joignant  enfuite  les  points  a 
b,  on  a  le  mur  du  fond  c  a  b  d  ;  ceux  des 
côtés  A  C,  c  a  &  B  D,  d  bi  le  plat-fond 
C  c,  d  D,  &  le  pavé  A  a  b  B. 

§.  CCCXLIV.   Pour  décrire  les  por- 
tes  dans  le  mur  A  C  c  a ,  Von  transport^ 

cleux 


334  fâ  )<=C^ 

deux  pieds,  diftance  de  la  potte  ail  p6\ût 
A,  du  point  A  au  point  g;  ou  transpor* 
te  de  même  trois  pieds  j  ouverture  de  la 
porte,  du  point  g  au  point  h*  &  tirant 
Guiuite  O  g  &  O  h  ,  qui  coupent  la  lig- 
ne A  P  en  g  &  en  h ,  on  a  la  largeur  àé 
îa  porte  g  h*  Du  poiut  A  au  point  J  ôil 
transporte  la  hauteur  de  la  porte  ,  &  i'ott 
tire  la  ligne  J  ^  i  enfin  l'on  élevé  des 
perpendiculaires  en  g  &  en  h  *  de  fortâ 
qu  elles  coupent  la  ligne  J  P  >  &  TOft  * 
Touverturè  intérieure  de  la  porte  g  h  1 
fuppofant  E  A  rëpaiifeur  du  mur,  on  tire 
une  ligne  du  point  E  aU  point  P,  &  par  h 
&  m  line  parallèle  à  A  B;  ayant  enfui tô 
érigé  k  perpendiculaire  m  n  »  &  tiré  \û 
ligne  p  û  de  tu  en  P,  on  a  toute  lepaiireur  drt 
mur  h  m  l  nXa  même  opération  fervira  pouf 
la  delcription  des  corniGhes, 

§.  CCCXLV»  Au  refte  comme  tou* 
tes  les  lignes  font  ici  parallèles  à  A  B,  cti 
convergentes  vers  le  point  de  l'œil,  ott 
pourroit  faire  de  la  ligne  aP,  divifée  er% 
pieds,  une  échelle  pour  toutes  les  diftan- 
ces  :  àinfi  en  transportant  Tur  Véchelle  g 
y  &  h  i,  Oil  trouveroit  que  g  y  eft  dô 

deux 
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deux  pieds,  '!k  h  i  de  chiq.  Si  Ton  de^ 
voit  décrire  une  fenêtre  par  le  moyen 
de  l'échelle-,  ayant  pris  B  G  pour  Tépail- 
lèur  du  unir  ,,  &  g  G  pour  la  largeur  du 
mur  des  embrafures ,  on  tirera  G  P  &  çr 
P>  &  t  u  fera  de  fix  pieds ,  z  s  de  cin(| 
pieds  Sl  demi,  mefurés  par  réchelie  Gl  P. 
Les  lignes  pooèluées^  comparées  avec  les 
iâgnes  A  a  de  la  porte  décrite  plus  haut, 
indiqueront  la  manière  pour  la  defcription 
<ixa6te  des  autres  parties* 

CHAPITRE  IV. 

De  ht  manière  ds  tracer  hs  meribvés  a* 
Archiîeciiire ,  la  contracture  du  fàt 
ÏS"  les  ordres. 


§»  CCCXLVL 

Il  feroit  inutile  de  donner  ici  Uiie  ifiétho- 
de  circonftanciée  pour  deOinef  les 
membres  d'Arcliite61:ure>  vû  qu'on  la  coni* 
prend  alîez  par  le  $  120  &  la  fig.  26.  On  p/^.aii 
voit  affez  que  les  règles  &  les  bandelet- 
tes font  des  reétangles  ;  que  l'aftragale  & 
le  tore  font  terminés  par  un  demi  -  cercle, 
dont  le  centre  efl  en  a  ;  que  le  tore  cor- 

rom- 
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rompu  fe  décrit  en  traiisporrant  de  b  en  c 
f  de  la  hauteur,  &  enprennant  c  pour  cen- 
tre du  grand  arc ,  &  D  pour  celui  du  pe- 
tit, ^On  voit  encore  que  la  cimai.fe  Dori- 
que fe  trace  du  centre  G  avec  le  v&yon  e 
f  ;  réchine  avec  le  rayon  h  i,  partant  du 
centre  k  ;  la  cimaife  Lesbiene  ,  en  trans- 
portant la  hauteur  en  1,  en  abailTant  en- 
fuite  la  perpendiculaire  m  n,  &  en  prennant 
le  centre  de  l'arc  fu périeur  en  O ,  &  de  l'- 
inférieur en  P  ;  la  doucine,  en  transférant 
la  hauteur  en  q,  la  divifant  en  deux  par  la 
ligne  r  S,  &  prennant  r  pour  centre  dé  l'- 
arc concave,  &  s  pour  celui  du  con- 
vexe. \ 

On  décrit  la  trochille  en  divifant  la 
hauteur  A  B  en  trois  parties  égales,  &  avec 
une,  comme  rayon  ,  décrivant  du  centre  c 
l'arc  e  f,  &  du  centre  o  l'arc  F  B  avec  le 
rayon  o  B ,  ou  les  deux  autres  tierces. 
Pour  la  fcotie  Attique,  ayant  divifé  la  hau- 
teur A  B  en  trois  parties,  on  en  transpor- 
te une  tierce  &  ?,  de  c  en  d,  &  une  autre 
tierce  |  de  C  en  F;  enfuite  de  D  en  F  on 
tire  une  ligne,  coupée  en  deux  par  la  per- 
pendiculaire g  h,  &  qui  paffknt  par  D  O 

pro- 
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prolongée,  donne  en  o  le  centre  de  l'arc 
D  F  décrit  avec  le  rayon  O  D,  &  de  l'- 
arc D  G  décrit  avec  le  rayon  C  D.  Dans 
les  petits  plans  on  trace  d'un  trait  libre 
ces  périphéries  finueufes  avec  la  main, 

§,  CCCXLVII.  La  diminution  du  haut  ^;«J^^^^^^- 
de  la  colonne,  félon  la  méthode  de  Vigno- 
le,  fe  fait  de  la  manière  fuivante  :  ayant 
divifé  La  hauteur  du  fût  en  trois  %.2r- 

parties  égales,  on  décrit  un  demi  cercle  fur 
le  diamètre  A  B;  ayant  enfuite  abailTédu 
poinc  C  du  diamètre  diminué  la  ligne  C  D 
parallèle  à  l'axe;  &  divifé  l'arc  D  B  en  m 
certain  nombre  de  parties  égales,  qu'on 
divifé  l'axe  E  F  de  la  môme  manière,  & 
par  les  points  de  la  divilion,  qu'on  tire 
des  parallèles  au  diamètre,  qui  failent  avec 
l'axe  des  points  d'interfe61ion ,  &  qu'en- 
fin de  tous  les  points  de  divifion  l'on  tire 
fur  l'arc  des  parallèles  à  Taxe;  l'interfe- 
é\ion  des  lignes  aux  nombres  i,  2,  3,  4  & 
donnera  la  diminution  du  filt. 

§.  CCCXLVIII.  La  diminution  dn  îùtpartéttfie^ 
par  renflement  fe  fait  de  la  manière  qui'"^"^* 
fuit;  ayant  prolongé  fig.  ag.  à  une  diftan- i?,'^.2§. 
ce  indéfinie  le  diamètre  A  B  à  la  troille- 

Y  ,  me 


338  ^  )  o  C  ^ 

me  partie  de  la  colonne  ,  du  point  C  de 
k  din.inution  qu'on  coupe  l'axe  en  D  par 
un  rayon  d'un  module;  la  ligne  CD  pro- 
longée ooupera  la  ligne  A  B  en  O  :  de  ce 
point  O  qu'on  tire  par  les  points  de  l'axe, 
divifé  en  un  nombre  quelconque  de  par- 
ties égales,  des  lignes,  qui  depuis  e  jusqu- 
à  F  aient  un  demi  module  de  dimenfion  ; 
la  ligne  tirée  par  les  points  F  fera  cour- 
be, dans  les  petits  plans  il  fuffit  de  detér- 
miner  la  troifieme  partie  de  la  colonne, 
&  de  tirer  une  ligne  droite  d'A  en  b,  cet- 
Fig.iT>    te  ligne  marquera  la  contraélure.  Fig.27. 

§,  CCCXLIX.  Pour  une  plus  grande 
facilité  dans  la  délinéation  des  ordres, 
nous  donneront  toutes  les  dimeufions  ré- 
duites en  tables  félon  le  fiftéme  de  Vigno- 
le.  Nous  les  avons  tirées,  à  l'imitation  du 
célèbre  Mr  Pentlier,  du  P.  Rieger  Jèfuite.En 
applicant  la  règle  horizontalement  ou  per- 
pendiculairement à  ces  tables,  on  en  pourra 
transporter  les  dimenfions  de  toutes  les  par- 
ties &  de  tous  les  membres  fur  l'axe  de  la  co- 
lonne, en  tirant  des  parallèles,  fur  les  quelles 
on  marquera  par  les  mêmes  tables  les  faillies 
V  des  membres.   Soit  doue  une  table. 

Foîir 


j^àiir  tofife  Tofcan  22  mod.  2  min* 


CCCL. 


Parties  le- 
condaires 

Noms  des 
membres 

1  Hau- 
teurs 

Saillies 

Entablement  3° 

6 

Cornirhe 

Echine  ou 

ove 
Aftragale 
au  centre 

nu  f(^us  1*- 

ove 
Réglet 
Couronne 

ou  larmier 
Réglet 
Cimaife  Les 

biene 

*  4' 

a 

"  6 

I 

2 

-  4 

al 

I  -  iij 

I-  II 

I-  1O2 

T  0 
1  -  X 

I-  Il 

On  drcufe 
ordinaire- 
ment dans 
le  larmier 
un  canal 
appelle 
mouchcttc 

Frife 
1°  2' 

Congé 

1^-  1 
-  -  »J 

-  9é 

Architra- 
ve 

Liflel 

Bande  avec 
Congé 

2 

-  10 

-  i>5 

Colonne 

Chapiteau 

Liflel 
Abaque 
avec  congé 
Echine  ou 
quart  de 
rond 
Réglet 
Gorgerin 

*  i 

-  3 

'  3 

-  I 

■  4 

1°.  î-i 

1-  1', 

I  -  I 

I  -  io| 
-  95 

i 

Y  fi  Fût 
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Fût  12^ 

Anneau  ou 
ceinture  1 
Orle 

Fut  diminué 
Fût  non  di- 
minué 

-  I 

I 

-  1 1 

-  lO 

9i 

Congé 
I 

2 

jEicape  ou  j 
Bafe  1^     1    ceinture  i 
Tore         1  5 
1  Piinte        1  6 

I  -li 

I  -4i 

I  -4a 

Piedeftal 

Corniche 
(5' 

Régi  et 
Ci  mai  (e  Les 
biene 

-  2 

-  4 

I-  8^ 
fis 

Dé 

3°— 8 

i'  Aï 

Bafe  6' 

Règle  avec 

congé 
Socle 

-  I 

-  S 

Il  -  6| 
11-  8i 

§.  CCCLI.  Suppofé  donc  qu'on  ait 
à  deffiner  le  foele  de  la  fig.  29  ,  on  trou- 
vera  à  la  troifieme  colonne  de  la  table , 
qu'il  eft  de  cinq  minutes.  Ayant  donc 
pris  cinq  minutes  fur  l'éclielle  avec  l'ou- 
verture du  compas,  qu'on  les  transporte 
de  B  en  c  fur  la  ligne  A  B,  tirée  du  cô- 
té du  type,  pour  avoir  plus  de  netteté 
dans  le  plan  ;  par  le  point  c  l'on  tire  une 
ligne  horizontale»   Le  réglée  fuit  dans  la 

table  ; 
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table  :  la  largeur  eft  marquée  par  Tunité  : 
on  transporte  donc  une  minute  du  modu- 
le de  c  en  D,  &  par  le  point  D  l'on  tire 
encore  une  ligne  horizontale.  On  fuivra 
la  même  méthode  pour  le  refte.  Les  faillies 
des  parties  font  marquées  à  la  quatrième 
colonne.  Suppofé  donc  qu'il  faille  défi^ 
ner  celle  du  focle ,  on  trouvera  dans  la 
table  I  -  Si  ;  qu'on  prenne  donc  cette  di« 
menfîon  fur  l'échelle ,  &  l'ayant  transpor- 
té de  B  horizontalement  à  droite  &  à  gau- 
che, que  l'on  abaiffe  par  les  points  extrê- 
mes les  perpendiculaires  D  E  &  F  G. 
Dans  le  refte  on  procédera  de  même,  en 
obfervant  ce  qui  a  été  dit  au  §  308. 

g.  CCCLU.  Les  di mentions  de  la  tab  idnogra. 
le  ferviront  de  même  pour  tracer  l'ich*  JÎL^^tÔ/- 
nographie  des  parties  ds  la  colonne  fig^ip.  îvgUs. 
Pour  Pichnographie  du  lue  avant  la  dimi- 
nution ,  l'on  décrit  un  cercle  avec  un 
rayon  d'un  module.    On  trouvera  dans  la 
table  la  faillie  de  la  ceinture  ou  de  l'elca- 
pe  de  la  colonne  d'un  module  une  minute 
&  §  :  on  décrira  donc  avec  ce  rayon  un 
cercle  concentrique  au  prémier,  pour  ex- 
primer l'efcape.    Pour  le  tore  on  décrira 

Y  3  un 
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un  troifieme  cercle  avec  un  rayon  d*un 
module  4  minutes  ^,  qui  font  la  dimen- 
fion  marquée  dans  la  table.    Le  dé  ayant 
la  même  faillie  que  le  tore,   on  ne  fait 
que  tracer  un  quarrè  fur  celui  -  ci ,  pour 
lui  donner  fa  dimenlion.    Pour  le  focle, 
il  n'y  a  qu'à  prendre  dans  la  table  la  fail- 
lie d'un  module  8  minutes  è,  &  à  cette  di- 
ftance  du  centre  tracer  un  autre  quarré. 
On  opère  de  la  même  manière  dans  l'ich- 
nographie  des  parties  elTentielles  fupé- 
rieures,  c'eft-à-dire  félon  le§2i8,  du 
larmier  ou  de  la  couronne ,  du  littel ,  de 
l'abaque  ou  taiiloir,  de  la  bande  ou  de  la 
petite  face,  â>-.  la  doacine,  ou  à  propor- 
tion de  l'ordre,  de  l'échiné. 

§.  CCCLIII.  La  délineation  de  l'or- 
dre Dorique,  quant  aux  dimenfîous  des 
hauteurs  &  des  faillies,  fe  fait  exa6lement 
comme  celle  de  l'ordre  précédent,  par  le 
fecours  de  la  table  fuivante. 

Pour  fordfe  Dorique  25°  --,4' 


Par- 
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Parties 
daires 

Noms  des 
membres 

1 

Hau- 
teurs 

Saillies 

Entablement  4° 

Liilei 
Cimaife 
Dorique 

Réglet 
Cimaife 
Lesbiene 

Couron- 
ne, Larmier 
Echine 

n  Ht 

CL 
Q  «> 

Ténies  STs» 

c,  2^ 
orq  2. 

^? 

Cimaife 
Lesbiene 
Réglet 

I 

2°  -  10 

Corni- 
che 

-  3 

1 

-  H 

-  4 

I 

2 

3 

-  2 

-  2 

a  -  7 

-  (51 

5 

I  -  4 

I  - 

I  ^  I 

-  II 

Hauteur 
des  den- 

fticules  3' 
Largeur  2 
Métope  I 
Hauteur 
des  rao- 
dillons  3 

[Larg.  1% 

Frife 

Hauteur 
des  trig- 
liphes  i''^' 
Largeur  i 
Largeur 
des  can- 
aux  a' 
Des  cô- 
tes 2' 

ï°-6 

i   -  6 

-  10 

Y  4  Af' 
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)  o  ( 


Archl- 

travée 

Lifte! 

-    ^  2 

li 

1° 

Bande 

10 

lO 

Chapi- 


teau 

_0 


Fut 


Bafe 

_  s 


Kéqiet  au 
delTus  des 
goûtes 
Hauteur 
des  goû- 
tes i; 
Largeur  i| 


Colonne  i6° 


LUlel^ 
Cimaife 
ï  /esb. 
Bande 
Echine 
Réglet 

Réglet 

Réglet 

Gorgerin 


Ceinture 
Orle 

Fût  diminue 
Fût  non  di- 
minué 


Réglet 
Aflrdt^ale 
i  ore 
Piinte 


2i 
I 

1 

2 


02 


3 

2 
2 
II 

I0| 

10 

10 


fLes  deux 
prémiers 
reglets 
peuvent 
fe  chang- 
er en  aft- 

[ragales 


II 

10 


Canaux  20; 
les 

CÔteSrr:^ 

cul 


ni 

02 

5 
6 


Pié- 


)  o  ( 
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Piédeftal  5°  4' 


Liftel 
Echine 
Corni-  Réglet 
che  6', Larmier 
ICimaife 
I  Lesbiene 


I 


102" 


I  '  lî 
I 

I  -  9l 

I  -  9 

I  6î 


Règle  avec 

congé 

Aftragale 

Ci  ni  ai  fe 

Lesbiene 

renverfëe 

Plinte 

Socle 


§.  CCCLIV,    Pour  dt^-rerminer  ^^'^,f'i!,l;^^. 


lures. 


cavité  des  canaux  ou  des  gliphes  entre 
les  arrête?  ou  les  côtes  des  canneUires,fig. 
30  on  divifeîe  quart  de  rîchiiograpliiedii 
fut  en  cinq  parties  ;  enfuite  ayant  fait  des 
points  A  &  C  un  quaré,  ou  un  triangle 
cquilatéral,  on  décrit  du  fomet  de  l'angle 
ou  du  centre  du  quarré  un  cercle  concen- 
trique ;  dès  lors  le  foramet  de  l'angle  ou 
le  centre  du  quarré  donneront  les  centres 
des  arcs  pour  les  canaux,  &  le  cercle  côn- 
Y  5  cen- 


30- 


n6      ^1  ;  o  (  ^ 

Lt  ntntjue ,  recevant  les  centres  de  ces  arcs 
fur  fa  périphérie ,  les  fera  diftingiier  tous 
dans  un  ordre  plus  élégant.  Les  canne- 
lures doivent  commencer  &  finir  où  fe  ter- 
minent les  congés.  L'iclmographie  fe  fait 
de  même  que  dans  l'ordre  précédent.  La 
Fig.  ^x.  lig . 3  r.  préfente  Torophégraphi e» 
Des  dent!-  §*  CCCLV.  La  figure  32.oirre  la  ma- 
F^g^' 32.  îiiere  de  décrire  les  denticules  &  les  mé- 
topes. Ayant  prolongé  l'axe  de  la  colon- 
ne ,  on  aura  les  deux  moitiés  d'une  deuticu- 
leab&ae;cd  fera  la  largeur  d'un  mé- 
tope :  ainfi  prennant  b  c  H-  c  d  avec  l'ouver- 
eure  du  compas,  &  l'applicant  à  diverfes 
reprifes,  on  aura  les  dimenfions  des  den- 
dicules  &  des  métopes.  Pour  tracer  les 
trigliplies  il  faut  de  même  prolonger  Taxe 
de  la  colonne  ,  &  transporter  dabord  fur 
fes  deux  côtés  la  largeur  des  glyphes  &  des 
côtes  ;  enfuite  il  faut  marque l*  fur  Taxe 
prolongé  la  hauteur  tant  intérieure  qu'ex- 
térieure  des  glyphes  ou  des  canaux;  lex- 
térieure  fe  marque  depuis  e  jusiju'en  1 
'^ig-  5^  fig  33-par  la  moitié  d'une  minute  du  modu- 
le ,  &  l'intérieure  depuis  1  jusq'en  2  par 
une  minute  entière. 

Table  pour  l'ordre  Jonique  28"— Si' 
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Parties 

[Noms  des 

1  Hau-  1  Saillies! 

fecon- 

teurs  '  l 

daires 

1  membres 

1  II, 

Corni- 
che 


Frife 


i°-9 


Archi- 
trave 

-rO 


4l 


Entablement  4°'~9 


Réglée 
Doucine 
Réglée 
CimaifeLes- 
biene 
Larmier 
Echine 
Aftragale  au 
centre 
Réglet 
Bandelette 
Réglée 
CiinaifeLes. 


il 


6 
I 
4 


2  - 

2  - 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 


10 

5 

6} 
6k 
6h 
6' 

2 

I  I 


Hauteur 
des  denti 
cules  -  < 
Largeur  ^ 
Réglées 

des  meto 

pes  - 
Larg.  des 
métopes  2 


Rëglet 
CimaifeLes- 
biene 

Rande  ou  fa- 
ce lupé- 
rieure 
Moyenne 
Inférieure. 


7l 
6 

Al 


(  17 

-  1(54 


Co- 


Colone  18° 


Cliapi- 
teau  12' 


Réglet 
Cimaife 
Lesbie- 
ne. 
Réglet 
Aire  des 
hélices 
Echine 


I  - 
I 


2  1  Hauteur  de 
la  cathete 
ij  de  la  volu- 
te -  16 
Saillie  17! 
Diamètre 
de  l'œil 


Fût 


Aftragale 
Orle 

Fût  diminué 
Fût  non  di- 
minué 
Congé 
Ceinture 


17 

15 


Canaux  24 


BaPe 


Tore  fupé- 
rieur 

Orle  ou  an- 
neau fupé- 
rieur 
Scotie 
Orle  ou  an- 
neau infé- 
rieur 

Tore  infé- 
rieur 
Plinte 


02 


I 
2 

6 


4i 


2| 
I 


Pié- 


)  o  Ç 


!49 


V^Ol  111' 

che 
9' 

Règlet 

CimaifeLes 

biene 

Larmier 

Echine 

Aftragale 

-  lî 

0 

'^ 

0 

I 

I   -  If 

I    -  12 

DÉ 
5^ 

Réglée       1  -  I 

I  -  9 

I  -  7 
I  -  8 

i — 

Bafe 
9" 

Ailragale. 

Doucine 

renverfée 

Réglée 

Socle 

-  H 

n 

0  ^ 

■? 

-  4 

I  ^  9 

I  -  15 

I  ^  16 

CCCLVIT.  Pour  avoir  la  dimenfiou 
des  glyphes  &  des  arrêtes  des  cannelures,, 
on  divife  la  périphérie  du  fût  non  dimi* 
nué  en  24  parties  égales ,  &  Ton  fondi. 
vife  une  de  ces  parties  en  f  ;  4de  ces^der- 
uieres  donennt  la  largeur  des  canaux ,  &  la 
cinquième  fixe  la  largeur  des  côtes:  la  pro- 
fondeur des  canaux  eft  égale  à  la  largeur. 

S.  CCCLVIII.  Voici  comme  on  doit  D<jr^r'y'o« 

^  de  la  volute 

procéder  dans  la  defcription  de  la  volute  : 
on  divife  la  faillie  de  l'abaque  ou  le  règ- 
let  A  Bfig.34.en  deux  parties  au  point  C,  pîg.'i^. 

Ion 


l'on  a  la  cathete  de  la  volute  'de  7$ 
minutes  depuis  C  jusqu'en  D;  deux  de  ces 
parties ,  c'eft  a  dire  la  neuvième  &  la  di- 
xième, donnent  du  point  E  au  point  Fie 
diamètre  du  cercle  ou  de  lœil  de  la  volu- 
t^ig.  is.   te.  Soit  donc  l'œil  de  la  volute  fig.  35* 
&  le  diamètre  de  lœil  AB  divifé  en  qua 
tre  aux  points  i,  0,4:  on  conftruit  un 
quarré  fur  i,  4;  du  point  c  l'on  tire  deux 
lignes,  une  en  a  &  l'autr  en  3,  qu'on  divi* 
fe  en  trois  parties  égales  ;  tirant  enfuite 
les  parallèles  5.6,  6.7,  7.8,  puis  9.10,  10. 
II,  I  i.ii ,  on  fait  deux  autres  petits  quar* 
j.és ,  &  l'on  a  par  ce  moyen  1 2  points  ou 
12  centres  pour  le  trait  fpiral  de  la  volute. 
Pour  le  mieux  tirer ,  &  pour  avoir  le  ter- 
me de  chaque  arc,  on  prolonge  les  côtés 
1.2,  ^-.d,  9.10,  &  2.3>  6.7  &c,  dè  lors 
les  centres  des  deux  arcs  fe  trouvent  dans 
une  même  ligne  droite,  par  le  §  95  dans 
la  note.     Il  eft  à  propos  d'avertir  ici  les 
commencans  qu'il  faut  commencer  le  trait 
de  la  volute  au  nombre  12,  afin  de  pou- 
voir donner  la  jufVefle  Sl  l'élégance  con- 
venable au  dernier  quart  qui  eft  auprès 
de  l'œil. 

§.  CCCLIX. 
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g.CCCLlX.  Pour  les  hélices  intérieures  pe  mas 
foie  la  fig.  36  :  ayant  divifé  la  ligue  c  i  en  pig.  36. 
8  parties,  qu'on  en  prenne 7  decjusqu'eu 
m  ,  t&  m  n  fera  le  côté  du  quarré  intérieur, 
qu'il  faudra  conftruire.  Ayant  enfuite  di- 
vifé C n  en  entrois  parties  égales,  les  points 
de  divifion  donneront  les  côtés  pour  deux 
autres  quarrés ,  d'où  l'on  prendra  les  cen- 
tres des  arcs  dans  le  même  ordre  qu'aupa- 
ravant ;  ou  11  peut  -  être  ces  divifions  étoi- 
ent  incommodes  ,  qu'on  tire  fig.  36.  le  côté  Fig. 
du  grand  quareé  jusqu'au  point,  où  la 
ligne  C  2  coupe  le  cercle,  alors  divi- 
fant  la  ligne  c  x  en  trois  parties  égales  , 
que  l'on  conftiruilTe  deux  autres  quarrés 
au  point  de  divifion.  On  peut  encore  tra- 
cer les  hélices  intérieures ,  en  fefant  fig» 
36.  AB  =  |  de  AC,  &  Cm  de  même  f  de  ^'^  3<?. 
C  I  ;  après  quoi  Ton  prend  une  quatrième 
proportionnelle  aux  lignes  A  B,  AC&  Cl, 
qu'on  transporte  de  C  en  n  fur  la  ligne 
Cn  (*) 


(*)  Voici  comme  on  trouve  une  quatrième  propor- 
tioncllc  :  ayant  tité  la  ligne  AC  ,  on  y  ajoute 
CB  fig.  'iTTie  Cl'on  tire  la  ligne  C  I  égale  k  ID  ,  on  72. 
joint  les  points  I,  A  ,  &■  l'eu  rire  de  M  la  ligne 
BD  parallèle  à  CI  ;  cette  ligne  B  D  elt  la  <îua- 
tricme  proportioûcKle ,  qUe  l'on  chershûis. 
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pfiïadius.  CCCLX.  La  méthode  de  Palkdius 
dans  la  defcription  de  la  volute  eft  la  fui- 
vante:  on  divife  la  hauteur  de  la  volute 
en  8  ou  en  i6  parties;  dans  le  premier  cas 
on  prend  la  cinquième  partie ,  &  dans  le 
fécond  la  neuvième  &  la  dixième  pour  le 
diamètre  de  l'œil  :  on  conftruit  enfuite  fur 

Pin-  38-  diamètre  fig.38.  un  quarré,  dont  les  cô- 
tés font  coupés  en  deux  par  les  perpendi- 
culaires 1,3.2.4;  ces  perpendiculaires 
divifées  en  6  parties  égales  donnent  les 
centres  des  arcs  6,  7.  8.  9»  io«  ' 
en  foudivifaiit  ultérieurement  la  fixieme 
partie  des  perpendiculaires  en  quatre  ,  & 
en  retranchant  la  quatrième  partie ,  on  à 
les  centres  des  hélices  intérieures. 

icino^ra.        g  CCCLXI.  On  prcut  de  la  table  les 

pnie  du  :  •>  ^ 

i:hapiteau  tlimenfions  pour  richnographie  du  cli-api- 
39'  Ionique  fig. 39.  Le  fut  diminué,  l'or- 

le,  l'aftragale  s'y  décrivent  de  la  même 
manière  que,  dans  les  ordres  précédens. 
On  fait  un  quarré  de  l'abaque,  &  après 
avoir  conftruit  fur  un  de  fes  côtés  le  triau- 
gle  équilateral  ACB,  C  fera  le  centre  de 
la  ligne  courbe  de  la  face  de  l'abaque ,  au  de 
la  de  laquelle  l'échiné  aural;une  faillie  de  fa 

moitié, 
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moitié.  La  largeur  de  la  corne  de  l'aba- 
que eft  de  deux  minutes  J  depuis  D  jus- 
qu'en E.  La  ceinture ,  qui,  fig.  40,  eutou-  -F»*'.  4^ 
re  le  coulTmet  des  volutes ,  a  une  dimen- 
fion  de  iix  parties  de  l'échelle  ou  de  lix  • 
minutes  ;  la  ceinture  du  couflinet  (*3  eft 
elle  -  même  ceinte  fur  fes  deux  extrémités 
d'un  filet  d'une  minute ,  &  le  couflinet 
eft  terminé  par  deux  rubans  ou  orles,  cha' 
cun  de  deux  minutes;  enfin  la  rofe  eft 
large  d'une  cinquième  partie  du  module» 


(*)  On  apeUe  couflinet  la  partie  oblongue  du  cha- 
piteau, qui  s'étend  entre  le  tailloir  Se  l'échiae 
en  forme  d'oreiller  ;  oa  lui  «loAne  auiil  ce  der. 
aier  tiom- 
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Table  pour  Tordre  Corinthien  32* 
g,  CCCLXII. 


P  arcies 

Noms  des  1 

tiau-l 

Saillies 

fécon- 

dai r  es 

membres  j 

teursj 

Entablement  5*" 

Liftel 

1 

2"  17 

±JkJ  VLx^i  IIW 

K 

Tl  lier]  pf 

2 

^  m  "in 
2  '  12 

C^ltTlflîlP      T  PC 

biene 

I-  l 

TTfliifpiir 

rlpc  lV/Tii> 

T.firfni  PT 

111  ICI. 

5 

2  "  lU 

tules  - 

Cimaife  Les 

Corni. 

biene 

II 

Largeur 

8 

elle 

Bandé  des 

Mutules 

6 

I°.I0| 

Régi  et  des 

Mutules 

i 

Largeur 

Echine 

4 

m  m 

des  Mé- 

Aftragaîe 

I 

topes  - 

16 

Régi  et  fupé- 

rieur 

1 

Bande  des 

fîauteur 

denticuîes 

6 

Régi  et  infé- 

des Den- 

rieur 

I 

1-2 

ticuîes 

6 

Cimaife 

Largeur 
Métopes 

4 

Lesbiene 

3 

2 

Fri- 


^  P  o  cil  ?ss 


Frife 
i°-9 

Aftragale 
Réglée 
Aire  ou 
Bande 

-  I 

I 

2 

-  isé 

-  15 

Archi- 
trave 

Liftel  ^ 

Cimaiie  Les 
biene 

Aftragale 

Face  ou  ban- 
de fu  pé- 
ri eure 

^iiiiaiic  jUcs 
biene 

Face  ou  ban- 
de du  milieu 

Aftragale 

Face  ou  ban- 
de infé- 

-  I 

-  4 
.  I 

-7 

-  I 

I    -  2 

-  I? 

■  i6î 

-  i5i 

ri  eure 

-  5 

- 

Colonne 

Echi- 

Chapi- 
teau 
a*^  — 6' 

ne 

Rég- 
lée 

Plin- 
te 

Li- 

ftel 
Va- 

fe 

ou 
Pa. 

nier 

Abaque                        Campane  1 
ou  tailloir                   ouTimpaa  1 

-  2 

-  1 

-  3 

-  2 

I  -  3 

-  15 

Hauteur 
des  feuil- 
les du 
rang  in- 
férieur, 
courbé'^îs 
fur  le  cô- 
té   -  9 

Dans  le 
rang  du 
milieu  9 

Pour  l'in- 

'  flexion 

Z%  Fût 


AUragale 

-  2 

I 

Ode 

-  I 

-  16 

Fût 

diminué 

Glyphes 

£6°..  12 

non  diminué 

-  - 

-  15 

Congé 

"  z 

I  -  - 

Ceinture 

-  I 

I  -  a 

Tore  fupé-  1 

rieur 

02 

I  -4| 

Filet  fupé- 

rieur 

I 

Trochille 

Bafe  1° 

ou  fcotie 

■  3 

I    -  1 

Filet  infé- 

I 

2 

rieur 

I  -  4| 

Tore  infé- 

rienr 

-Û 

I  -  7 

Plinte 

-  6 

I  -  7 

Piédeflal 

6° 

Réglet 

«  2 

? 

I-  lî 

Ciraaife  Les 

Corni- 

biene 

-Il 

che 

Couronne 

-3 

Echine 

-  I 

I  -  lO 

Aftragale 

-  I 

I  -  9 

Réglée 

- 1 

I  -  8 

Gorgerin 

-5 

I  -  7 

Aftragale 

- 1 

I  -  9 

Dé 

lUéglet 

- 1 

I  -  8 

f-  lo' 

De' 

S-io 

1-7 

1  Réglet 

-  I 

|i  -  8 

Bofe 


(  fâ 

557 

Aftragale 

- 1 

I 

-  9 

Doiicine 

Ba  e 

renverlee 

3 

I 

-  10 

Réglet 

- 1 

] 

-  13 

Tore 

-3 

I 

-  If 

Socle 

-4 

I 

«5 

§.  CCCLXIII,   Les  cannelures  fe  font 
çomme  dans  l'ordre  Ionique.   On  déter- 
mine la  faillie  des  volufes  &  des  feuilles 
%.  4T.  par  la  ligne  oblique  AB,  tirée  du  k^. 
bout  de  r Aftragale,  jusqu'à  la  moitié  de  la 
eorne  du  Tailloir.     Pour  arranger  les 
feuilles  avec  plus  d'élégance  ,  on  pourra 
divifer  le  chapiteau  jusqu'à  la  plinte  en 
trois  parties ,  fur  les  quelles,  fig.  45,  on  vig,  42, 
divifera  dabord  les  faifceaux  des  feuilles 
avec  le  crayon  par  des  traits,  qui  s'eloig, 
nent  de  l'axe  en  divergeant  ;  enfuite  on 
marquera  les  périphéries,  les  jointures  & 
les  replis  par  des  points  plus  ferrés  ;  puis 
enfin  l'on  donnera  aux  feuilles  leurs  con- 
figurations avec  toute  la  précifion  &  la 
netteté,  qu'elles  exigent. 

%.  CCCLXIV.  L'ichnographie  du  cha-  ichnogra- 
piteau  fe  deffine  en  tirant,  fig.43>  les  deux  chapiteau. 
diagonales  a  b,  cd,  qui  s'entrecoupent 

Z  3  per- 


perpendiculairement  en  C.  Une  de  ces 
diagonales  a  4  modules  depuis  C  jusqu'en 
b,  &  divife  la  corne  du  tailloir  en  deux 
parties  égales ,  dont  chacune  eft  de  deux 
parties  du  module.  On  trace  la  courbe 
de  l'abaque  du  fommet  de  l'angle  équila- 
tëral,  comme  dans  l'ordre  Ionique.  On 
transporte  de  la  table  fur  l'ichnographie 
toutes  les  dimenfîons  des  membres.  Les 
faillies  des  fleurs  font  indiquées  par  les 
cercles  cdef&ghik. 


Table 


Table  pour  Pordre  Romain  3  a* 
gXCCLXV. 


Parties!  Noms  des  jHau-| Saillies 
y  fecon- 1    membres  teurs 
.  daires  ' 


Entablement  5° 

Réglet 

2 

Doucine 

-  5 

Réglet 

-  X 

2-  10 

Cimaife  Les- 

biene 

-  2 

Aftragaie 

- 1 

Hauteur  des 

Couronne 

-  5 

a  -  7 

Corni- 

Echine 

-li 

denticu- 

che 2° 

Réglée 

- 1 

les  -  8 

Cimaife  Les- 

Largeur  6 

biene 

-4 

•  T 

Métopes  3' 

Bande  des 

dentic4iles 

-  8 
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jchnogra^  S.  C  C  C  L  X  V  L  L'ichiiographie  du 
chaviteffu  chapitcau  de  cet  ordre  efl  presque  la  me- 

Romain.  ,  . 

me  ,  que  celle^  de  celui  de  l'ordre  précé- 
dent. Les  cannelures  félon  le  §.  243  font 
difFérentes;  on  donne  aux  canaux  f  de 
profondeur.  Il  faut  remarquer  dans  le  cha- 
piteau les  cornes  de  Tabaque  larges  de  fix 
parties  de  l'échelle.  Au  refte  pour  déli- 
néer  les  volutes  &  les  feuilles  avec  préci- 
fion,  Ton  emploie,  comme  dans  leCorin- 
^e-H'  thien,  la  ligne  oblique  fig»44,  fur  la  quel- 
le on  transfère  d'A  en  D  neuf  parties  du 
module,  &  Ton  tire  par  D  une  parallèle 
au  tailloir;  transportant  enfuite  de  D  en 
C  8  parties  du  module,  on  aura  le  centre 
de  la  volute^  La  rofe  du  tailloir  eft  lar- 
ge de  huit  parties. 
,       ^.  CCCLXVIL   Voici  comme  on  dë- 

ption  de  la 

colonne  Q^\i^  \^  coloune  torfe  fie.  4*;  •  On  divife  eft' 
^i'ë-  4S.    24  parties  égales  l'axe  du  fût  diminue,  & 

l'on 
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l'on  tire  par  les  points  de  divifîon  des 
iparalleles  au  diamètre  A  B  ;  on  divife  en- 
uite  en  4  parties  égales  les  diamètres  al- 
ternativement, c'eft  -  à  -  dire,  a  b,  c  d, 
e  f  &c  ;  avec  trois  de  c«s  parties  comme 
rayon  l'on  décrit  les  arcs  concaves  du 
centre  extérieur  O ,  &  les  convexes  de 
l'intérieur  x, 

CCCLXVIII.  Lors  qu'on  doit  dé- J^""'-"' 
crire  un  arc  entre  des  colonnes ,  on  divi- 
fe la  hauteur  donnée  à  proportion  de  l'or- 
dre, ou  du  nombre  de  modules  ,  qui  lui 
convient,  en  autant  de  parties  égales, 
dont  on  fait  une  échelle.  Pour  les  hau^ 
teurs  on  pourra  les  prendre  de  la  table 
fuivante,  auffi  bien  que  les  faillies. 
Pour  un  arc  avec  Piédeftaux. 


CHA- 
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f.  CCCLXIX. 
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CHAPITRE  V. 

De  Vajfortiment  îST  de  ^application  des 
couleurs. 


§.  CCCLXX, 

Iors  qu'on  a  tracé  les  édifices,  ou  leurs 
parties  avec  le  crayon,  il  faut  y 
appliquer  les  couleurs.  Celles  qu'on  em- 
ployé le  plus  dans  le  deflein,  font  Tancre 
de  la  Chine,  la  gomme,  Tindigot,  ou  un 
autre  bleu ,  le  vermillion  ,  le  carmin ,  le 
verd  de  veffie,  le  verd  de  gris,  &  le  brun 
fait  de  fuie  légèrement  cuite» 

S.  CCCLXXI.  La  première  couleur 
eft  l'ancre  de  la  Chine  :  pour  quVlle  foit 
véritable  &  bonne,  elle  doit  paroître  po- 
lie &  luilante  aux  endroits,  où  on  Ta  rom- 
puë,  &  fe  délayer  facilement.  Glu'and  on 
l'a  broyée,  fi  Ton  en  hume61e  une  partie, 
&  qu'on  la  laifle  enfuite  fécher,  elle  doit 
de  même  paroître  luifante ,  &  laifîer  dans 
la  coquille  un  dépôt  de  couleur  d'or.  A 
l'imitation  de  l'ancre  de  la  Chine  on  en 
prépare  une  autre ,  qui  après  différentes 

épu- 
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épurations  peut  fervir  aux  mêmes  uia- 
ges. 

CCCLXIIL  Avant  d'employer  F- 
àncre,  qu'on  tire  toutes  les  lignes  avec  le 
crayon,  pour  qu'on  n'outrepaffe  point  les 
limites  de  chaque  partie;  &  s'il  y  a  des 
lignes  fuperfiuës ,  qu'elles  expriment  des 
parties ,  qui  doivent  être  ou  cachées  par 
d'autres,  ou  même  quelquefois  éffacées 
avec  le  couteau  ,  par  le  §  307  &  308. 
Lors  qu'on  doit  effacer,  qu'auparavant  on 
ëffuie  le  papier  avec  de  la  mie  de  pain, 
&  qu'on  le  frotte  enfuite  avec  de  la  gom- 
me bien  délayée  dans  l'eau»  On  fait  par 
l'expérience  qu'on  peut  enfuite  y  tracer 
des  lignes,  &  appliquer  des  couleurs  aulïi 
bien  que  fur  le  papier  neuf.  D'autres  em- 
ploient de  la  cire  blanche,  ou  de  la  fan- 
daraque. 

§,  CCCLXXIII,  On  tire  les  lignes  Trait  des 
OU  avec  un  pinceau  ,  ou  avec  une  plume 
de  corbeau,  le  plus  fubtilement  qu'il  eft 
poffible,  &  d'une  épaifîeur  égale,  à  moins 
qu'à  raifon  des  ombres,  il  ne  doive  y  avoir 
de  la  différence.  Pour  que  le  trait  des 
lignes  foie  égal  &  net,  il  fera  très  bon  de 

faire 
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faire  attention  que  l'ancre  ne  foît  ni  trop 
épaiffe,  ni  trop  liquide»  Lorsqu'elle  eft 
trop  épaiffe,  elle  n'eft  point  alîtz  fluide, 
elle  trace  des  lignes  trop  pleines,  qu'il 
faut  enfuite  diminuer  par  l'application  d'- 
une autre  couleur,  &  fait  des  taches,  ou 
bien  elle  caufe  sûrement  de  l'inégalité 
dans  l'épaiffeur  des  lignes.  Lorsqu'au 
contraire  elle  eft  trop  liquide ,  les  lignes, 
qu  elle  trace,  ne  paroifTent  point  affez.  Il 
faut  encore  avoir  foin  de  n'en  point  pren- 
dre trop  avec  le  pinceau^ 

§♦  CCCLXXIV.  L'ancre  ne  fert  point 
feulement  à  tirer  les  lignes ,  mais  encore 
à  donner  les  ombres ,  &  c'eft  par  où  l'on 
doit  commencer  à  colorer.  Quand  on  a 
retouché  les  lignes  avec  l'ancre,  il  faut 
avant  tout  effacer  les  taches  &  les  traits 
du  crayon  avec  du  pain,  qui  ne  foi t  ni 
noir,  ni  fait  au  beur.  On  applique  enfui- 
te les  couleurs  avec  un  pinceau,  qui  ne 
doit  point  être  trop  mince,  &  dont  l'ex- 
trémité fe  termine  en  pointe,  lorsqu'il  eft 
mouillé.  Ce  pinceau  s'emmanche  à  un 
petit  bâton ,  à  l'autre  extrémité  du  qnel 

on 
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on  en  attache  encore  un  autre,  qui  eft  plus 

gros,  &  fert  pour  l'eau, 

§.  CCCLXXV.  Selon  le  §  307,  ce 
n'eft  que  par  le  fecours  de  la  lumière  & 
des  ombres  qu'on  peut  nous  repréfenter 
toutes  les  parties  d'un  bâtiment  &  leurs 
formes  différentes  fous  un  afpe6l  naturel; 
il  faut  donc,  après  avoir  déterminé  l'en- 
droit de  l'incidence  de  la  lumière,  qui  dans 
les  ouvrages  d'Architefture  fe  place  or- 
dinairement au  côté  galoche,  conûdérer  la 
nature  des  ombres.  Il  y  a  une  ombre  de 
projeftion,  une  ombre  évanouiffante  &  une 
ombre  totale,  qui  couvre  toute  une  fuper- 
ficie. 

§.  CCCLXXVL  L'ombre  de  proje- 
dlion  eft  celle,  qui  eft  caufée  dans  un 
corps  par  l'interpofitiou  d'un  autre  corps  : 
on  la  décrit  toujours  pleine,  de  quelque  fi- 
gure qu'elle  foit  :  telle  eft  l'ombre  que 
jettent  les  corniches ,  les  chambranles  & 
les  jambages  des  portes  &  des  fenêtres,  & 
qui  eft  ordinairement  égale  à  leur  qua- 
trième partie.  Si  la  lumière,  qui  tombe 
dans  une  ouverture ,  trouve  un  palfage  au 
deilus  dtt  fommet  du  corps,  qui  jette  1- 

Aa  om- 
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ombre,  &  que  celle-ci  foit  jettée  fur  une 
furface  verticale  ,  elle  y  formera  un  tri- 
angle: ceft  ainfi  que  fe  configure  Tom- 
bredes  parties  faillantes  des  édifices. 

§.GCCLXXVII.   L'ombre  d'èvanouif- 
fement  fe  voit  aux  fuperficies  convexes 
concave  ■  convexes  &  fur  celles ,  qui  font 
inclinées  fur  l'horizon.   Sur  les  convexes, 
l'ombre  doit  s'atténuer  aux  deux  côtés,  de 
forte  cependant  qu'elle  foit  plus  forte  fur 
celui,  qui  eft  oppofé  à  la  lumière,  &  moin- 
dre fur  celui ,  par  où  fe  fait  fon  inciden- 
ce ,  comme  il  fe  pratique  au  fût  des  co- 
lonnes &  fur  les  fpheres.   Dans  les  con- 
caves elle  ne  s'affoiblit  que  du  côté ,  par 
où  tombe  la  lumière ,  en  dëcroifTant  vers 
celui,  qui  lui  eft  oppofé.  Gluant  aux  corps 
inclinés  fur  l'horizon  ,  i  ombre  s'évanouit 
vers  la  bafe  de  l'inclinaifon  :  elle  peut  ce- 
pendant fe  diminuer  vers  le  fommet  des 
combles ,  puis  qu'on  peut  concevoir  que 
le  foleil  éclaire  l'édifice  d'un  endroit  plus 
ou  moins  élevé.  La  diminution  de  l'om- 
bre fe  fait  avec  le  gros  pinceau,  qu'on  a 
trempé  dans  l'eau,  &  qu'on  afliéd  tellement, 
que  la  moitié  de  fk  pointe  foit  enfoncée 

dans 
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«kns  l'ancre  récemment  appliquée,  tandis- 
que  l'autre  moitié  fe  traîne  à  côté  fur  le 
papier  net. 

§.  CCCLXX  VI[L  En  on-brant  les  co- 
lonnes j  révanoiiiffement  de  Tombre  don- 
ne beaucoDp  d'embarras  aux  commencans, 
parce  qu'il  eft  très  difficile  de  l'atténuer 
uniformément  dans  toute  la  longueur  du 
fût.  Pour  y  réuflîr  nous  fuggérons  la  pra- 
tique fuivante.  i,  (3lu'on  n'achevé  point 
l'atténuation  fur  une  feule  couche  d'ancre  ; 
mais  qu'on  la  répète  phifieurs  fois  avec 
toute  la  legerté  poiîible,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin Tombr  "'  vauouiife  infenfiblement  avec 
délicatelfe.  2.  Glu'on  ait  foin  d'liume61er 
légèrement  la  partie  du  fut  qu'on  doit 
ombrer  ,  avant  d'y  appliquer  l'ancre» 
3.  Pour  mieux  nuancer  la  partie  ombrée 
du  fut,  (quelques  uns  employent  une  règle 
de  quatre  lignes  ou  environ ,  large  d'un 
pouce  &  demi,  &  dont  le  côté  eft  excavé 
en  demi  cercle  dans  toute  la  largeur, 
afin  que  l'ancre  qui  pourroit  s'y  attacher,  ne 
s'échape  point  furie  papier:  oa  atténue 
l'ombre,  en  trainant  le  pinceau  le  long  de 
cette  règle.   On  réulHra  de  même  avec 

Aa  »  une 
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une  règle  commune  évidée  fur  une  de  fes 
arrêtes,  &  bien  appliquée  fur  le  papier. 

§.  CCCLXXIX.  Pour  colorer  les  co- 
lonnes &  les  corps  convexes  avec  plus  d'- 
élégance, fur  tout  pour  arondir  les  fûts,  il 
faut  tellement  atténuer  leur  partie  om- 
brée, que  l'extrémité  de  leur  périphérie 
ne  foit  éclairée  que  foiblement.  La  demi- 
teinte  fourde,  qui  produit  cet  effet  à  l'ex^ 
trémité  d'une  ombre,  s'appelle  réflet  en 
terme  de  deffein.  Pour  mieux  y  réuflîr , 
qu'on  ait  foin  de  marquer  la  largeur  de  l'- 
ombre, le  terme  de  la  lumière  réfléchie,  & 
celui  de  l'atténuation  même,  en  tirant  une 
ligne  fort  délicate  avec  le  crayon  :  alors, 
avec  un  pinceau  légèrement  trempé,  on 
tracera  une  ombre  plus  denfe  vers  la  par- 
tie éclairée  de  la  colonne  ,  &  une  moins 
forte  enfuite  à  l'extrême  périphérie  de  la 
tige. 

§.  CCCLXXX.  Pour  donner  l'ombre 
totale,  ou  pour  ombrer  toute  une  fuperfi- 
cie ,  il  ne  faut  qu'y  appliquer  la  couleur, 
lorsqu'on  en  à  fixé  le  degré  ,  fans  inter- 
rompre ni  réitérerer  les  traits  du  pinceau. 
Il  eft  même  expédient  que  la  couche  de 

la 
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la  couleur  foit  affez  forte,  de  peur  que  fe 
féchant  trop  vite,  elle  ne  laiffe  des  ta- 
ches. Si  la  table  à  deffiner  eft  un  peu  , 
élevée  vers  le  haut,  la  couleur  fuperflue 
s  écoulera  vers  le  bas ,  d'où  l'on  pourra  T- 
oter  avec  le  pinceau.  On  contribuera 
encore  beaucoup  à  la  netteté  &  à  l'élé- 
gance, en  appliquant  les  couleurs  en  diiFé- 
rentes  couches,  pourvûque  les  fécondes 
foient  toujours  plus  légères  que  les  pré- 
mieres  ,  &  qu  elles  ne  s'appliquent  que 
lorsque  celles  -  ci  font  féchées.  On  couv- 
re d'une  ombre  plus  obicure  les  fuperfi- 
cies  plus  éloignées» 

^.  CCCLXXXI:   Pour  cequi  concer- Dfv.r/« 

^  couleurs, 

ne  les  autres  couleurs  ;  on  délaye  le  car- 
min de  cochenile  &  le  vermillon  dans 
une  détrempe  de  gvomme.  Pour  que  celle- 
ci  foit  bien  tempérée  il  fulïit ,  de  verfer 
un  verre  ufuel  d'eau  fur  une  quatrième 
partie  d'une  once  de  gomme  d'Arabie, 
à  la  quelle  on  a  mêlé  du  fucre  pour  l  de 
fon  poids  :  cette  détrempe  peut  fe  conferver, 
afin  qu'on  l'ait  toujours  à  la  ma*4i, 

§.  CCCLXX}^!!.  Le  verd  de  gris  ou 
fe  prépare  fluide,    ou  il  fe  coagU"ve  en 
Aa  3  uiaf- 
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nialTe.   Pour  le  fluide,  oh  verfe  fur  envi- 
ron deux  onces  de  rouille  ordinaire  ra. 
clée  un  quart  d'eau  de  pluie  ;  ayant  enfui- 
te  ajouté  une  pincée  de  tartre  ordinaire, 
on  fait  fondre  le  tout  a  un  feu  lent  ;  la 
roaife  étant  dilFoute  &  éloignée  du  feu,  on 
y  exprime  du  jus  de  citron  ,    &  l'on  fait 
paifer  le  mélange  par  un  linge.  Pour 
le  coaguler  en  niaffe,  on  réduit  parfaite- 
ment en  poudre  ie  verd  de  gris  diftillé  ; 
en  fuite  on  y  mêle  un  quatrième  de  tar- 
tre préparé,  &  l'on  verfe  de  l'eau  à  la  hau- 
teur d'un  doigt;   on  remué  le  tout  plu- 
fieurs  fois  avec  une  fpatule  de  bois,  jus- 
qu'à ceque  la  couleur  foit  nette,  &  que 
le  dépôt  paroiife  blanc  ;  alors  on  verfe  la 
liqueur  dan^  des  coquilles  pour  qu'elle  s'y 
condenfe. 

§.  CCCLXXXÎir.  Pour  faire  la  cou- 
leur brune  on  détache  la  fuie  de  la  che- 
minée, on  la  pile  dans  un  mortier,  &  après 
l'avoir  épurée  par  le  fable,  on  la  fait  fon- 
dre lentement  au  feu  ;  enfuite  l'ayant 
coulée,  on  y  mêle  un  peu  d'alun ,  &  l'on 
fait  cujîe  le  mélange  jusqu'à  cequ'il  fe  ré- 
duife  en  un  fuc  épais ,  qui  verfé  dans  des 


coquilles  fe  coagulera  fur  le  fourneau,  ou 
fur  un  fable  cliaud. 

§.  CCCLXX.Xl\r.  On  acheté  la  gom- 
me &  le  verd  de  veflîe ,  dont  la  prépara- 
tion na  aucune  difficulté  ;    il  ne  s'agit 
que  de  les  broyer  dans  la  coquille ,  ou  de 
les  délaïer  précifement  dans  Teau,  &  après 
s'en  fervir.     L'indigôt  doit  être  bien 
broyé,  fans  quoi  les  grains ,  qui  demeure- 
roient,  feroient  des  taches  fur  le  papien 
Le  jeaune  fe  prépare  de  même  que  la  gom- 
me, le  verd  de  veifie  &  l'ancre  de  la  Chi- 
ne,   Le  bleu  d'outre  mer  eft  plus  délicat 
que  l'indigôt  ;   niais  outre  qu'il  eft  très 
prétieux ,  il  ne  coûte  pas  moins  de  peine, 
lorsqu'on  veut  en  rendre  les  couches  éga, 
les  &  uniformes. 

CCCLXXXV,   On  tire  un  bleu  d'- 
un excellent  ufage  du  bois  de  Bréiil  rou- 
ge.  On  met  ce  bois  dans  un  verre,  & 
l'on  y  verfe  de  l'eau  chaude  ,  qui  ne  doit 
cependant  poUir  être  bouillante,  jusqu'à 
la  hauteur  de  deux  cm  trois  doigts;  on 
met  le  verre  fur  le  fable  chaud,  ou  fin*  un 
•iburneau  pendant  quelques   heures;  en 
ayant  eufuite  retiré  le  bois,  on  laiffe  en- 
Aa  4  core 


Aes  cou, 
leurs. 


Jtpph'ea- 
tion  des 
couleurs. 


core  pendant  un  jour  ou  deux  la  di Ablu- 
tion fur  le  fable  ou  le  fourneau,  pour  que 
le  liquide  s'évapo?e.  L'évaporatiou  faite, 
on  prend  une  croûte  rouge ,  qui  s'eft  atta- 
chée aux  parois  du  verre  ,  &  qu''on  lailfe 
bien  fécher  pendant  quelques  jours  ;  on  la 
met  enfuite  dans  un  verre,  &ron  y  ver- 
fe  de  l'eau  froide  ;  une  demie  heure  après 
on  la  jette  &  l'on  y  en  met  de  l'antre  *, 
on  continue  de  la  changer  de  même  à  dif- 
férentes reprifes,  jusqu'à  ce  que  la  croûte 
fe  revête  d'une  couleur  bleuë.  Alors  on 
peut  la  paGTer  dans  une  coquille  avec  le 
couteau  ;  après  qu'on  l'aura  gommée,  elle 
donnera  le  bleu  le  plus  agréable. 

§.  CCCLXXXVI.  Du  mélange  de  ces 
couleurs  on  peut  en  tirer  diverfes  autres. 
Ainfî  pour  avoir  une  couleur  verte ,  on 
mêle  le  bleu  avec  le  jeaune,  &  la  gom- 
me avec  le  verd  de  gris.  Le  jeaune  mêlé 
avec  le  roiicje  donne  la  couleur  de  bois. 
Le  bleu  d'outre  -  mer  tempéré  par  le  verd 
de  veflTie  fert  très  bien  à  imiter  la  couleur 
da  verre. 

CCCLXXXVII.  Suppofons  maînte- 
tenant  qu'on  ait  à  colorer  richnographie. 

de 
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delafig.  46.  Devant  commencer  par  Fig.^c. 
ombres ,  on  tire  des  lignes  plus  êpaiffes 
fur  les  côtés,  par  où  les  murs  jettent 
leur  ombre ,  comme  vous  l'obferverez  aux 
côtés  A  D,  B  C  ,  &  aux  murs  de  refend. 
L'ombre,  que  jettent  les  degrés,  dèfignera 
de  même  la  montée  des  efcaliers ,  comme 
fig.47  la  bafe  D  du  triangle  ombré ,  &  les  Pig-^r- 
bafes  E  des  petits  triangles.  Si  l'on  veut 
colorer  toute  l'ichnograpliie  avec  de  l'an- 
cre de  la  Chine  il  faut  appliquer  légère- 
ment la  même  fur  tous  les  murs  ;  mais  il 
faut  en  employer  une  plus  épaifîepour  les 
fenêtres,  ou  n'y  en  point  mettre  du  tout. 

§.  CCCLXXXVIII.  Lorsqu'on  veut 
exprimer  les  parties  de  l'ichnograpliie  par 
des  couleurs  différentes,  qu'on  employé 
pour  les  murs  un  carmin  bien  fondu.  Les 
ouvrages,  qui  ne  fonr  que  préparés ,  fe  dé- 
fignent  par  une  couleur  jeaune.  Si  Ion 
doit  indiquer  la  différence  d'un  mur  an- 
cien d'avec  un  nouveau,  celui-ci  fe  peint 
en  rouge,  &  l'autre  avec  l'ancre.  On 
marque  par  des  points  jeaunes  les  ouvra- 
ges dont  la  deftinacion  efl  encore  incer- 
taine.  Les  murs  dcmolis  &  les  parties 

Aa  5  fou- 
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fouterremes  sindiqueut  par  des  points 
liir  une  fuperficie  rouge*     L'ufage  &  la 
çonfidération  de  divers  plans  apprendront 
le  refte, 

§.  CCCLXXXIX.  Si  dans  rélëvation 
géométrique  on  doit  donner  à  chaque  par- 
tie fa  couleur  propre,  on  peut  mettre  aux 
fenêtres,  après  une  couche  légère  d'ancre, 
un  verd  de  gris  bien  délayé.  Le  comble 
peut  être  peint  d'un  carmin  atténué  vers 
la  bafe,  ou  vers  le  fommet,  félon  le  §  377  ; 
les  rangs  des  tuiles  s'y  diftinguent  par  des 
lignes  parallèles  ,  qui  infenfiblement  s'- 
éloignent toujours  plus  les  unes  des  au- 
tres vers  la  bafe.  Dans  les  profils  on  dé- 
crit les  poutres  &  les  diverfes  pièces  da 
charpente  avec  une  couleur  brune  &c.  La 
feule  confidération  des  membres  d'Archi- 
tedlure ,  avec  ce  qne  nous  avons  dit  au 
§  377,  fera  connoître  affez  fous  quelles 
couleurs  on  devra  les  repréfenter. 

§.  CCCXC.  On  orne  enfin  les  plans 
d'un  qiiadre  fimple  ou  comporé,  plus  épais 
ou  plus  mince  félon  fa  différente  gran- 
deur. La  fig.  48.  vous  en  préfente  diffé- 
rentes efpeces.    Ceux  qui  en  voudront  fa- 

voir 
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voir  davantage  fur  le  deffein,  pourront 
confulter  Mrs  Buchot,  Pencher  &  d'autres 
autheurs  ;  ils  pourront  encore  lire  un  pe- 
tit ouvrage  imprimé  à  Nuremberg, 


De  h  confiruSfion, 
CCCXCI. 

près  avoir  reprefenté  un  édifiée  fur 


X  \  le  papier,  il  faut  en  venir  à  fa  con- 
ilruâ:ion.  Quoiqu'elle  doive  être  con- 
forme aux  raifons  &  aux  dimenfions  du 
plan,  on  doit  cependant  dans  la  pratique 
s'éloigner  un  peu  des  proportions  fixées, 
félon  que  la  lituation,  Tufage  ou  quelques 
autres  eaufes  l'exigeront,  pourvûque  la  fi- 
métrie  &  la  beauté  n'en  fouifirent  point. 
C'eft  ceque  les  meilleurs  Archite61:es  ont 
pratiqué  avec  fuccès.  Palladius  lui  -  même 
l'a  fait>  comme  le  démontre  Où.  Scamoz- 
zi  dans  la  comparai fon  ,  qu'il  a  faite  entre 
les  plans  de  cet  Arciiite(ile  k  les  édifices, 
qu'il  a  conftruits  (*),   Daniel  Barbare  en- 


Il  forafticrc  inihuito  dellc  cofc  piu  rare  rfi  Ar- 
chitetcura. 


CHAPITRE  VI. 


feigne 
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feigne  la  même  cliofe  dans  Ton  commentai- 
re fur  Vitruve  liv.  6.  chap.  2  :  comme  il  y 
a,  dit  -  il,  une  difpofition  libre,  &  une  au- 
tre reftreinte  par  la  néceirué  du  lieu  ,  de 
Tufage  &  de  la  forme  même  ;  ainfi  dans 
celle,  qui  eft  libre,  que  rien  ne  gêne,  & 
où  l'on  peut  faire  tout  ceque  Ton  veut,  il 
faut  avoir  recours  à  la  fimétrie  &  aux  pro- 
portions ;  mais  lorsqu'elle  eft  contrainte, 
c'eft  au  génie  &  à  l'habileté  d'accommo- 
der les  loix  de  la  fimêtrie  à  la  nature  du 
lieu,  aux  ufages  des  hommes ,  &  à  la  for- 
me qu'on  à  commencée ,   de  forte  qu'en 
ajoutant ,  ou  en  retranchant ,  on  donne  à 
l'édifice  un  afpedl  fatisfefant   Un  peu  plus 
bas  il  ajoute  ;  c'eft  pourquoi  je  crois  que 
c'eft  avec  le  plus  grand  fondement  que 
Vitruve  dit  f.  &  c'eft  une  loi,  qu'il  faut 
bien  remarquer .)  que  le  prémier  foin  d'un 
Archite6le  doit  être  ,  de  faire  que  toutes 
les  parties  d'un  édifice  foient  dans  un  ju* 
fte  raport  de  proportion  ;  mais  qu'il  doit 
cependant  confidérer  ce  que  l'ufage,  le 
lieu  &  la  forme  exigent;  arin  que  s'il  eft 
obligé  de  changer  quelque  chofe  dans  les 
dimeniions  fimétriques  ,  il  puiffe  rendre 

rai- 
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raîfcn  de  fon  ouvrage,  &  contenter  la 
vue, 

CCCXCII.    Les  mefures  dont  ■î^^T"'-" 

diyerfes. 

on  fe  fert  dans  la  conftru6\ion  font  le  rao- 
dule,  la  perche,  la  toîfe,  le  pied  &c.  Pour 
ce  qui  concerne  le  module,  Goldman  con- 
feille  de  ne  pas  lui  donner  moins  d'un  pied 
dans  la  conftrudlion  des  ouvrages,  ni  plus 
de  quatre.  On  trouvera  le  module  en  pi- 
eds &  en  pêuces,  félon  lamefure  depieds 
&  de  pouces  d'une  hauteur  donnée,  par 
la  méthode  fui  vante  ;  foit  la  hauteur  de  . 

Manière  de 

04  pieds  pour  la  conftru<S\ion  d'un  ordre  f^^^^^'/  ^« 

'         *  module  en 

Romain  :  puisque  le  module  dans  cet  ord-P"'^^  * 

^       *  ptuees. 

re  eft  de  la  hauteur  ,  |t  donneront  le 
module  cherché,  c'eft  à- dire  un  pied  & 
environ  9  lignes  :  la  môme  opération  fert 
pour  un  ordre  incomplet. 

§.  CCCXCIII.  Mais  comme  Fu- 
fage  du  module  eft  à  peine  connu  aux  ou- 
vriers, qui  pour  diftribuer  leurs  ouvragef 
fe  fervent  de  la  toife,  du  pied  &c,  il  faut 
déterminer  la  raifon  du  module  par  raporc 
aux  pieds  &  aux  pouces  par  une  illation 
de  la  règle  de  trois,  en  difant;  le  nom- 
bre de  modules  d'un  ordre  donné  à  la  hau- 

teur 
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teur  du  Heu,  où  la  colonne  doit  être  pla- 
cée, donnée  en  pieds  :  :  le  module  à  un 
quatrième  terme  proportionnel.  On  peut 
encore  le  déterminer  méchaniquement  de 
la  manière  fuivante:  on  trace  fur  le  pa- 
pier les  parties  primaires  de  l'ordre  ;  en- 
fuite  on  conftruit  fur  la  hauteur  comme 
Fig.  49  bafe  le  triangle  équilatèral  ABC  fig.  49  » 
des  points  de  toutes  les  parties  on  tire 
au  fommet  de  l'angle  les  lignes  droites  de, 
ec,  fc  &c;  on  prend  fur  une  échelle  de 
pieds  ou  de  pouces  la  hauteur  du  lieu  , 
où  l'on  doit  planter  la  colonne,  avec  l'ou- 
verture du  compas  ;  on  la  transporte  pa- 
rallèlement à  l'axe  de  la  colonne  jusqu'à 
ce  que  l'une  &  l'autre  jambe  du  compas 
coupe  les  côtés  du  triangle,  &  l'on  tire  aux 
points  d'interfe£lion  la  parallèle  m  n ,  me- 
fure  de  la  hauteur  du  lieu;  alors  comme 
dans  l'ordre  Ionique,  par  exemple,  laba. 
fe  eft  égale  à  un  module,  on  prend  avec 
le  compas  fur  la  ligne  m  n  l'intervalle  de 
deux  lignes ,  tirées  de  la  bafe  de  la  colon- 
ne au  fommet  de  l'angle  ;  on  l'applique 
enfuite  fur  une  échelle  de  pouces,  &Von 
4  ce  que  l'on  cherchoit.   Vous  y  réuffirez 

de 


de  même  ,Ti ,  ayant  divifé  le  pied  de  l'échel- 
le en  12  pouces  5  de  la  même  manière  que 
nous  avons  diviféle  module  en  12  ou  1 3 
minutes  ,  vous  prennez  avec  un  compas  le 
nombre  des  parties  données  du  module, 
&  fi  vous  l'appliquez  à  un  triangle  d'un 
pied  de  Féchelle  ;  lorsque  les  deux  pointes 
du  compas  tomberont  fur  les  extrémités 
d'une  ligne  parallèle,  cette  ligne  vous  in- 
diquera le  nombre  de  pouces  cherché 

fig.  50.  Fig.  s* 

§.  CCCXCIV.    Ayant  déterminé  \ J 
les  raefures ,  pour  donner  plus  d'exa6\iiu- 
de  à  la  conilruftion ,  il  fera  d'un  grand 
fecours,  fi,  outre  réchelie,  on  marque 
encore  toutes  les  dinieufions  fiir  le  plan 
même,  pour  qu'elles  dirigent  les  opéra- 
tions des  ouvriers,  &  fur  les  quelles  il 
faudra  mefurer  non  feulement  les  lon- 
gueurs, mais  encore  les  diagonales,  afin 
que  tout  le  contour  du  bâtiment  foit  bien 
jufte.   On  prend  les  longueurs  fur  une  cor- 
de tendue:  à  quelques  pouces  de  terre ,  par 
le  moyen  d'une  perche  ou  d'une  toife,  en 
tenanx  aux  points  de  divifion  le  tranchant 
d'un  couteau, 

§.cccxcv. 
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uoieits.         §.  CCCXCV.   -Avant   de  tracer 

les  fondemens ,  il  ne  fera  point  inutile  ; 
1°  de  repréfenter  les  dinenfions  du  folidc 
de  l'édifice  par  des  modèles  de  bois ,  de 
plâtre  ,  de  cire,  de  papier,  d'argille  &c, 
qui  foient  d'une  jufte  grandeur ,  afin  que 
celle  des  parties  fe  faffent  mieux  remar- 
quer à  l'œil.  2°  De  fupputer  exa6lement 
toutes  les  dépenfes  ;  de  préparer  d'avance 
tous  les  matériaux  néceflaires  ;  d'en  exa- 
miner les  prix  dans  des  tarifs  généraux , 
de  même  que  les  falaires  des  ouvriers  ;  de 
fupputer  la  quantité  requife  de  ceux  -  là  & 
le  nombre  de  ceux-ci  félon  la  nature  du 
bâtiment.  Les  prix  font  difFérens ,  félon 
la  différence  des  lieux  &  des  tems:  le 
nombre  ou  la  quantité  des  matériaux  fe- 
détermine  par  les  dimenfions  de  la  ftru- 
6lure. 

oim.n/îo«.  CCCXCVI.  Les  dimenfions 

doivent  fe  fixer  félon  les  loix  de  la  fté- 
réométrie.  11  faut  dabord  déterminer  la  fo- 
lidité  des  murs ,  dont  les  uns  font  ordi- 
naires, les  autres  faits  en  retraite;  les 
uns  font  en  talus ,  les  autres  font  taludés 
&  finueux,  &  d'autres  enfin  font  terminés 

par 
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par  iine  périphérie  circulaire*   On  fixe  k 
folidité  des  murs  vulgaires  également  lar- 
ges dans  toute  leur  étendue ,  en  divifanc 
la  furface  de  richnographie  en  des  parallé 
logrames,  dont  la  fomme  des  largeurs 
multiplie  par  la  hauteur  du  mur.    La  mê- 
me méthode  fert  à  déterminer  la  folidité 
des  murs  faits  en  retraite  aux  divers  étages^ 
fi  Ton  conçoit  autant  de  murs  dift'érenS)  qu* 
il  y  a  d'étages.   Un  mur  &  une  folle  talu'- 
iiés  des  deux  côtés  ^  comme  la  fondation 
&  fon  maffif ,  fe  fupputent  en  les  coupant 
transverfalement  fig.  51.     La  ihdïon  àuFig 
trapèze  déiignera  la  figure;  on  trouvera 
fon  aire  géométriquement ,  en  multipliant 
parla  moitié  du  trapèze  la  moitié  delà  Com- 
me des  eôtés  A  B  &  D  C ,  ou  la  largeur 
mitoyenne  mni  ayant  trouvé  l'aire ,  on 
la  multiplie  par  la  hauteur  du  mur  ou  dé 
la  face ,  &  le  produit  donne  toute  la  folir 
dité.  Pour  les  murs  en  talus  avec  ûnuo- 
fxté,  il  faut  les  réduire  en  droits  &  talu- 
dés.  L'on  trouvera  la  folidité  des  pré- 
miers  par  les  règles  précédentes  ;  &  cel- 
le des  derniers  par  le  produit  des  plans 
triangulaires,  qui  infifteuc  fur  les  côtés 
fib  d'un 
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é\m  prirtne  ,  BiviltipUés  pîir  la  treîfiçfn^ 
partie  de  tous  les  côtés,  par  la  QéoiAet^ 
©Luand  aux  autres  efpeçes  de  foUdes,  A 
faut  les  réduire  par  la  Géoçîétrie  ou  e?i 
^es  priftues  pareils  ^  ou  eu  d^autres  corpa 
réguliers»  Dans  les  circulaires  ou  chercU^ 

f^r       Vaire  annulaire  fig.  -çs  ,  en  multipliant 
la  différence  de^  rayons  ou  la  ligne  A  1> 
par  la  moitié  de  la  périphérie  HGl; 
produit  de  Taire  multipliée  par  la  liauteu;C 
clu  mur  donne  toute  fa  folidité» 

CCCXCVil,    Pour   toute  Ion. 
vçrture  intérieure  du  mur ,  tant  aux  por- 

F^..  *ï  ^es  ,  qu'aux  fenêtres  foit  Fig.  ^  3  tout© 
Vouverture  A  d  ;  il  faut  multiplier  une 
înoyenne  proportionnelle  entre  Ab  &;  ç(| 
par  la  largeur  m  n  ,  &  multiplier  derechef 
le  produit  par  toute  la  hauteur  mitoyen^ 
ne  intérieure ,  &  l'on  aura  l'ouverture  des 
cmbrafures  ;  qu'on  ajoute  enfuite  cette 
fomme  au  produit  de  la  bafë  ab  e  f  multiw 
pliée  par  toute  la  hauteur  de  la  baye  d© 
la  porte  ou  de  la  fenêtre,  &  Ton  aura 
Vouverture  entière  du  mur  ;  en  ayant  fait 
la  fbuftraftion  de  lafoliditédu  mur  entier. 

Je 
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le  çefte  donnera  la  folidité  du  mur  çon* 

CCCXCVIIT.     Ayant  ddtep, 
miné  la  folididé  des  murs,  on  fixe  la  quan-» 
tué  de  briques  ou    de  pierres  par  la 
fo;  me  même  de  leurs  côtés ,  que  nous 
avons  expofée  au  §.  14:  car  puisque  8 
tont  un  pied  cubique,  ayant  iupputé  le 
ncmbre  de  pieds  cubiques  contenus  dans  la 
folidité  des  murs ,  fi  l'on  multiplie  ce  nom-^ 
bre  par  8  3  on  aura  celui  des  briques.  Une 
toife  cubique  de  pierres  donne  148  pieds 
cubiques  de  mur:  9  faîtières,  la  tuiles 
couvrent  7  pieds  quarrçs  d'un  comble  $ 
pour  trouver  donc  le  nombre  de  faîtières 
&  de  tuiles  pour  un  toit,  il  faut  multi-» 
plier  la  longueur  de  l'édifice  par  la  lon^ 
gueur  d'un  chëvron ,  doubler  eufuite  4q 
produit,  &  l'on  aura  le  nombrç  de  tuiles 
néteiraires  pour  un  con^ble  d  deux  égouts, 

§.  CCCCXIX,  Pour  mefureç  \e% 
murs  d'un  édifice  déjà  conftriiit ,  la  Qéo» 
metrie  fournira  plufieurs  moyens,  Ton| 
ce  qu'il  faut  obferver  ici,  ç-eft  qu'on  dpi^- 
avoir  foin  de  prendre  exa(*lemént  la  pei^i 
pcndicukire  de  la  longueur  du  mur,  afio 
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d'en  foustraire  répaiffeur  du  crépi.  Pour 
mefurer  les  angles  d'au  édifice,  voici  la 
j)ïadque,  qu'on  pourra  fuivre:  on  prend 
à  volonté  un  intervalle  de  deux  ou  trois 
pieds  fur  le  côté  A  B  fig.  4^,  par  exemple 
CD;  on  prend  enluite  un  autre  intervaU 
le  CE;  on  mefure  la  diftance  CE;  on 
transporte  toutes  ces  mefures  de  l'échelle 
fur  le  papier,  &  l'on  a  l'angle  a  b  c=à 
l'angle  BCE. 
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